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#%£s Etrcnnes font des pre- 
^ £ens qu'on fait la premier 
jour de Tannée , avec des te- 
/'*moignages d'amitié joints a 
dss fouhait&pour k fîmté & la profperité 
de ceux a qui on donne ces prefens. 
&im bonnm & feltx tmtium V9Verent\ 
optarentcjHe .-/comme il efl dit dans le 
Gloflaire de Cyrille* Ce mot Eirennei 
vient de Strenus ancien mot Latin qui 
fignifie. de bon augure. On croit quê 
TatiusRoy des Sabins qui regnoit avec 
Romulus drns la V ille de Rome , aiant 
xeceu comme, un bon augure de* branr 
; Xèm. JJ. A che$ 




Digitized by Google 



% Diverjttez. 
Sy m _ ches coupées dans la foreft de la Déefle 
siaehus Strenia \ qu'on luy prefenta le premier 
' jour de Tan , introduit cette couftume, 
Se donna le nom de Strttta à ces prefensy 
à caufe de cette Déefle qui préfida dans 
là fuite à la cérémonie des Etrennes; 
Quoique te premier jour de l'an fut une 
Feftechez les Romains, ils nelaifloient 
pas de travailler ce joûr-là , afin, di- 
foient-ils, de n'eftre pas parefleux le refte 
de l'année ; il eftoit défendu de pronon-" 
c r le jour des Etrennes aucune parole de 
mauvais augure. On fe fouhairoit les 
uns aux autres Une année accompagnée 
de bonheur & de profperité.Ovide nous - 
Papprenddans le premier defesFâftes, 
en parlant à Janus , dont on celebroit la* 
Fefte ce jour-là. « ) 

At $»r UutHts dicHntwucrbfiCàlé** 
dis* 

Et dawhs alterka s *ccifint#fo*e pri- 
ées. 1 - 

* . • * 

Les prefens les plus ordinaires qu'on 
fe faifott eftoient des fignes , des dattes* 
de palmier , Se du miel, pour témoi- 
gner aux amis qu'on leur fouliaitoir 
une vie douce & agreabLe. Les pauvres 
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cifrieftfis. j 
couvraient les figues & les dattes d'une 
feuille d'or. 

t/inrcA çmigitur f*ni Caryota C*km* 
dis: 

Seà tamen hoc mwtm panperi* ejfe fo- MaTtittI; 
ht. 

Les Cliens r c'eft-à-dire y ceux qui 
eftoient fous la prote&ion des Grands 
portoient ces fortes d'Etrennes à leurs 
Patrons , & ils y joignoient quelque 
petite pièce d'argent. TertuUien dit 
dans fon Traité de Mdolatrie > que le* 
Ecoliers donnoient desEtrennesà ceux 
qui prenoient le foin de les enfeignen. 
Sous l'Empire d'Augufle , lePeuple, 
les Chevaliers & les Sénateurs lui pre- 
fentoient aufli des Etrennes ; & lor£- 
cu'il eftoit abfent, ils les portoient * 
dans le Câpitole. L'argent de ces 
Etrennes eftoit employé a acheter des< 
ftatuës de quelques Divinitez. Tybere 
fitunEdit , par lequel il défendit les / 
Etrennes , pafle le premier jour de Pan> 
parce qu'auparavant elles duraient pen- 
dant huit jours : mais Caligula fit fça- 
voir au Peuple , qu'il accepterait les 
Etrennes qu'on lui prefenteroit. Claude 
fon Succefleur les défendit ; Se depuis 
ce teras*làcette coutume demeura par* 
* A z mi 
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rai le Peuple. ^ Dans les premiers fîe~ 
clesde l'Eelife , &mefme après lade- 
flxu&ion cm Paganifme , la couftume 
d'envoyer des Ëtrennes aux Magiftrats 
Se aux Empereurs ne laifla pas de s'ob- 
ferver. Mais les Conciles Se les Pères 
déclamèrent fort courre cette cérémo- 
nie à caufe des abus que les Payens y 
avoient introduits ; ils les appeîloient 
Calendas àxL mot: gênerai > qui fignifie 
chez les. Romains le premier jour du , 
mois i voici comme Tertullien en par- 
ole dans fon livre de l'Idolâtrie. Nous, 
^dit-ilqui avons en horreur lesFeftes 
3r des Juifs* &qui trouverions eftranges 
fleurs Sabbats & leurs nouvelles tu- 
eries, nous nous familiarifons avec les. 
^Saturnales, & les Calendes de Janvier. 
, r Les Etrennes marchent , les pïefens 
93 volent de toutes parts : ce ne font en 
tous lieux que jeux & banquets. Ls 
fixiéme Concile gênerai célébré en 680. 
condamnelesFeftesappeliées Calendes : 
& Afterius Auteur Grec , qui eft mis 
au nombre dès Pères , nous a lai {feu ?t 
Sarmon contre ces Feftes & contre le 
Paganifme du Roy-boit, qui eftoit une 
imitation des Saturnales. Mais PEglife 
a permis cette couftume* depuis que ces> 

. . Etrea- 



Digitized by Google 



curieufes. f 
Errennes n'ont plus efté que des mar- 
ques d'amitié ou de foûmiflion, & que 
Ton n'a plus mis en ufage les fuperfti- 
tions Payennes, commsdeprefenter de 
Javervame , ou de cer raines branches 
d'arbres ; de metrre au jour des flam- 
beaux allumez fur la tabh, où l'on faifoit 
des fefHns, de chanter & de danfer dans 
tes rues. 

* LaComtefle de laSuze eftoitHu- 
guenotte & femme d'un mari Hugue- 
not. Il y avoir une fi grande antipathie 
entre l'un & Vautre , qu'elle les obligea: 
à fe feparer. La Comteffe s'eftant con- 
vertie dans la fuite, & un Huguenot de 
fes amis luy demandant la caufe de fa 
converuon ; c'eft , répondit-elle « 
en riant, afindë ne me pas trouver avec * 
mon mari en l'autre monde, non plus « 
qu'en celui-ci. 

* Louanges dignes d'un Miniftre- 
Bt toi cjm dans la guerre entretiens Pabon» 

dance, 

Dont: legenie heureux , les foins f Pin telli- 
i cnce 

Font naiftre frits tes pas tant de riches tre- 
fin* 

Qui de nos ennemis confondent Us éf+ 

forts i 

A 5 Toi 



4> Bfoerftoz. 

Toitjuidam les emplois où ton Prince t'ap- 

-Signales chaque jour ta prudence & tm 

K Et de tjui les cwfeils t "oit 'jour s pleins d'ejuitcp 
Font marcher la rat/on avant P autorite. 

m 

• ■ ■ 

* Puifque Dieu même a commandé 
aux Hébreux qu'ils priflent les vafes 
d'Egypte pour les confacrer enfuite au 
.fervice du Tabernacle ; pourquoyne 
.prendrons-nous pas de bons pfécçptea - 
*£c de bons avis dans les AutsursPayens* 
.pourveuque ce lbitàdefïeinde les em- 
ployer à la gloire de Dieu , &ànoûre 
inftru&ion ? 

* Lantric en me parlant s'approche 
tellemeut de moi , qu'il më cracha au 
nez ; je recule pour l'eviter/il s^approchç 
encore davantage, fans s'appercJevok djt 
mon embaras : enfitt voiant qif après 
m'être reculé jufqu'à la muraille , je nç 
puis éviter l'importunité decebfcyard* 
jeiuiife;, • r\ 

. , . Soit«pre's foire, fiit ajiu»< 
Tu parles au nez de chacun ; 
Laiffe mon nez. a la pareille > 
Tu me feras évanouir 

^ J >arZ 

* -» 

< 
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Tarie mopplufiofia Pareille ; 
Mentiez. n y eft pa> fait pour oiiir. 

* Un Poëte Latin a raifon.de dire, 
>que*qu£nd la moiteftprefente , oaine 
parle plus avec tant de bravoure,, pour 
montrer qu'on k*néprife , & qu'on la 
regarde avec indifïbrence. Mars prope 
admota magntfica verba excum. Moïv 
.fîeur de Corneille a admirablement 
.bien fuivi cette penfee , quand il fak 
«dire par fon Andromède expofee à k 
fureur d'un monftre au pied d'un ro-r 

# 

* Affrmfe image du trépas t 

Qu'un trifte honneur ni* av oit fardée* ( 

Surprenantes horreurs, épouvantable idée, 
Qui tant ofi ne m* ébranliez* pas : 

Que l y on vous conço it mal , quand on voue 
envifagâ 
Avec un peu AUloignemem } 

Qu'on vous méprise alors* fSân nmsimve 
aifemwt! - 
Mais <p$t la grandeur dtcturag* - 
De^kmdund^cUeufa^ * 
LorfytSon tsmke oh dernicrmoment ! 

* Molière &k dits de Jupiter Chan- 
gé , potwr plaire â Aknaene, en Amphy- 
trioflfojaniari; 

A4 Mah 
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Mais prés de maint objet chers, 
Pareil degwfcment Jet oit pour ne rien 
faire , 

Et ce tfeftpas par tout tin bon moyen de 
plaire , 

jQue lafîgHretPtm mari. 

Pourquoi ? c'effc que la trop grande 
fréquentation engencke le mépris. 
2- C'eft qu'on n'aime point avoir ion 
maiftre. 3. Oeft que l'amour n'eft pas 
unepaffion dé commande. 4- Oeft que 
le mari ne montre pas tant de tendrefle 
que l'amant, f. C'eft qu'il eft défendu à 
une femme d'aimer un autre que fon 
mari > & que 

Nitimurinvetitum femper , cupimufqpu 
fiegata. 

* Pour une belle matineufe. 

2y> vous levez, fins fimattn. 
Aimable & charmante Catin: 
Çar le Soleil du fein de Ponde 
P vus voyant levée avant iuj 9 
-AT a point voulu faire la ronde % 
Bftimant qu'un autre aujourd'hui 
S'en alloit éclairer le monde. '< 

Voilà ce qui s'appelle du rentable 
fhœbus : je voudrais bien fçavoir <i 
Paimattt & charmante Catin fat affez 

fun- 
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ftnplepour croire que le Soleil n'ofoit 
paroiftre devant elle ; & fi le Pccte 
s'eft imaginé que fa Catm feroic affez 
fotte pour ajoûter foy à fa flatterie ou- 
trée. Aurre Phœbus. Un Efpagnol par- 
lant de fa Maiftrefle, difoit, que, lorf- 
qu'ell^marchoit dans la Ville, il croyoit 
voirleSoleil qui , eftant defccnciu du 
Cieî en terre, le promenoit dans les rues 
de Madrid. 

* Les Vers fuivans font de ces Ou- 
vrages qui montrent aflez d'efprit pour 
plaire, mais qui ne prouvent pas aflez 
pour perfuader. 

7)aphnis f n*afpirons flus aux grandeurs àt 
ta terre, 

Combattons déformais d'une mortelle 
guerre 

Toutes le* paf/tons que la rmfon défend. 
Changeons les foins du monde en des foins 
f lus utiles \ 

La for tune & l'amour* vaincre font faci- 
les; 

Vune tfefl cju } unt 'j emme>& P autre qu'un 
enfant. 

* Juffinditque, pendant que l'étu- 
de & la méditation failbient des Phi- 

lofo- 
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lofophès en Grèce, la Nature feule fans 
aucun fecours en faifoit au milieu de la 
Scythie parmi les Barbares. 

* Depuis que Larion à lu la Satyre 
contre les femmes > il ne veut plus en- 
tendre parler de mariage : ileftf ort con- 
tent d'avoir le prétexte de ce Poëme, 
pour «^entretenir dans une efpece^ de lw » 
bertinage qu'on appelle viede g*rçon<: 
quand on luy propofe quelque parti 3 
voici ion retrem; 

Ami je vois beaucoup de bien 
Dms le parti qu'on me propofe - r 
Mats toutesfots ne prcjfons rien : 
Prendrefeminc efi étrange chofe : . 

. Ilyfau* penfor-mûrfmentr^ 
Sages gens, en qui je me fie, 

. Jmim du qurfcfifàitpruderWtnt s 
Que dyjonger toute fa vie. 

* Vitruvé eft tin dèceuxqui ont. le- 
mieux remarqué là proportion des par- 
ties du corps humain : voicy.ee qu'il < 
en* dit. Afin; que l'homme foit formé 
d'une parfaite grandeur , Urne, doit-; 
p&rpdler fêj* pieds dé long. L/hom- 
me fe couchant fur la terre , là fiice 
vers le Ciel , & eftendant les bras & 
les mains > les jambes & les pieds ■ au- 
tant 



> 
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cttrieufes. Il 
tant qu'il peut , fait une figure ronde 1 
dont le nombril eft le centre. La face 
de l'homme , à prendre du bas à\i 
menton jufqu'à la première racine de* 
cheveux vers le front, doit avoir de 
longueur une dixième partie de tout le 
corps. La plus grande jointure du pou- 
ce eft la mefure de la hauteur de la 
bouche , quand elle eft. entièrement 
ouverte. La plus petite jointure du 
pouce eft la diftance de la lèvre juf- 
ques au bout du nez. La grande join- 
ture du fécond doigt. nom#ie index, 
eft la longueur du front / à prendre 
depuis le haut des fourcils jufques à 1* 
première racine descheveux. Les, deux 

Î>lus petites jointures du mefme doigta 
ont là longueur du nez depuis le. bout 
jufques aux fourçils. La hauteur du* 
front y la longueur du nez & la lon- 
gueur des lèvres doivent toujours eftre> 
égales. La grofleur de l'homme , à le 
ceindre fous les bras., doit eftre la-, 
moitié de fa longueur. Pline dit.que 
Phomme ne croit que jufques à 2J V an*V 
Se que, quand l'enfanta trois ans* il a la 
moitié de la hauteur qu'il pourra avoii; 
dansla luite. 
* On m'avoit envoyé un portrait dont 

les 
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les traits eftoient fi refleinblans > qu'on 
auroit afleurément reconnu celui qui! 
reprefentoit. Comme ce portrait feroit 
injure à Ion Original y s'il eltoit donne 
au Public , je prie l'Auteur de me per- 
mettre de le lupprimet , & de n'en rien . 
mettre icy que les Vers fuivans qui l'ac- 
compagnoieiu. 

// efi guindé [ans cejfe & dans tons fes - 

On voit fuû fe travaille à dire de bons 
mots. 

Depuis que dans la tejleil s* efi mis d?cjlrc 
habile 

7{ien ne touche fongoufi, tant il efidijfi- - 
cil*. 

Il veut voir des défauts a tout ce qu'an 
écrite 

Et p?nfe que louer rieft pas d?un tel 

XZ*<c c*eft efire gavant que trouver 
redire^ 

S$h*iI n'appartient quaux fots d'admirer 
de rire , 

Et quen n'approuvant rien des Ouvrages 
du temps 

Il fe met au dejjus de tous les autres, 
gensi 

Aux 
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Aux converfations mrjmc il trouve à re- 
prendre, 

Ce font propos trop bas , pour y daigner def> 
cendre. 

Et les deux bras croifez. > du haut de fin 
*ffr*> 

Il regarde en pitié tout ce que chacun 

dit. 

* Dialogue a la mode \ c'eft-à-dire , 
de deux perfonnes dans les Champs 
Elifées; ces deux perfonnes font deux 
fameux Philofophes, fçavoir Paracelfe 

& Epicure. 

^ ..... 

D I A l 0 G V E. 

PARACELSE. EPICURE. 

" y*aracelfe. Vôtr* Philofopliie a efté 
bien maltraitée. 

Epicure. A peu prés autant que vôtre; 
Médecine. 

Taracelfe. Il eft vrai que les Méde- 
cins démon rems m'ont tait une guerre 
continuelle, à caufe que je ne me laiflbis 
pas préoccuper , comme eux, par les o- 
pinibns qui regnoient alors. 

Spicurc. Les Philofophes mes con- 
temporains m'ont auffi fait t jus jours la 

lomJI . B gu er - 



guerre parce que je me fuis écarté de 
leurs fentimens. 

Paractffe. Ajoutez , parce qu'outre 
cela 3 vous avez tâché de les détruire 
par des médifances qui ne tendaient 
qu'à les diffamer. 

Eficure. Je vous ajouterai donc aufli 
que vous avez marqué n'avoir aucu- 
ne eftime pour les autres Médecins t 
quand vous foûteniez que le moindre 
de vos cheveux fçavoit plus de méde- 
cine que tous les Médecins d'Allema- 



gne. 



Paracelfe Je trouve des conrparaifonï 
entre nous deijx aufquçll^ œ n'avois 
point encore fait attention. Ën voici 
une qui me paraît aflezjufte. . p 
Epicurc. TDites , je vous prie. ^ 
Paraçilje. Vous Jfçayez q#e lorfqjue 
vos amis veulent jufïiner vôtre Morale g 
particulièrement ygtre opinion fur le 
Souverain-Bien 3 ils prétendent prouver 
qu'il n'y a que ceux qui nellenten&nt 
pas y qui lui ont donné urçe mauv^ife 
interprétation. ' " ^ \ f 

EpicHre. On me rend juftice qu^i 
on parle de la forte contre mes eiinér 
mis. ' , r 

Pawelfc. Oh y on ne vous en croira 

pas 

■ .* 
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pas fur vôtre parole; car il y en a qui 
dilent qu'en donnant une fage inter- 
prétation* à vôtre fentiment, on vous 
traite comme Homère , qui a eu le bon- 
heur d'avoir des gens qui ont donné à 
fes rapfodies des explications aufquelles 
iln'avoit point du tout fongé; Mais, 
quoi qu'il en foi t , pafTons à ce qu'on 
dit de moi > : pour vous montrer la conj- 
paraifon dont je vous ai parlé ; c'efl 
qu'on affûrequs j'ai été beaucoup «> 
taqué, & mal entendu, c'eft-à-dire , 
que ceux qui ont cenfuré mes Ouvra- 
ges ne les cojtnprenoientpas. ^ v , ^ v 
JEpcMtt. Je le proifahs en douter en 
*. auçufie manière ; car il arrive fort fou- 
vpnt que/l!on entxe eh mauvaife huJ 
meur, lorfqu'ii fe prefetjte à l'efpric 
quelque chofe qu'il ne conçoit pas ; 8c 
que par vengeance on médit de tout ce 
qu'on nepeut atteindre. 

■Pjtrjtcclje. Puifque nous nous reflem- 
blonsentant dé manières, faifons donc, 
je vpus prie , une liaifon d'amitié en- 



tre nous, .., U\v. . 

\ Epi cure, Je le veux, mais à condition, 
que cet efprit familier qu'on dit ; qui 
vous fuivoit par tout , ne fe mêlera 
point dans nôtre commerce. v 

B x T4- 
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PAracelfe. Ne craignez rien , je l'ai' 
• laiflé avec le pommeau dé mon épée, où- 

itfoœnok ordinairement enfermé. 
. Eptctttc. Parlez-moi de bonne foi, ca < 

aviez-vous un î 
. Pàmcelft. Je ne fçai que vous ré- j 

ppndre : car fi je .vous dis que je n'en 

ayois point , je donne un démenti aux;' 

efprits fimples qui le croient : & corn- • 

me ces efprits fimples font en bien plus i 

grand nombre que -les efprits forts , je 
me mets en danger de mfattirer bien j 
des affaires; car il n'y a rien de fi dan- 
gereux que de refiûcr à des ignorans ] 
zelez. Maisaufli, fi par complaifance 
je .vous avoue que j'en avois un , je * 
me donne un démenti àmôi-même*' 

( car je n'en crpi rien , parce que je n'ai • 
jamais connu cet eforit familier ; mais' - 

. comme Je me défie extrêmement dô< i 
moi-même, de que ^me fuisovoulttu 
perfûader que je pouvois avoir eu cet 
efprit à mon fervîce ; fans m'en eftré î 
apperçû: j'ai, demandé à Sscmcç , s'iï, 
eft vrai qu'il en ait eu un; & comme s 
iljtna afiuréquenon,. jefcrbiàprefeht 
pfo&Wdiment, quie;je n*emjai atifïi ja~; ;j 

£ pleure. Je vois ce qu^ c^eft ; votre 
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-îttbiletë efloit vôtre efprit familier. 

- DE PARA-CELSE. 

Paracelfe naquit à- Eindefn' , petit 
Bourg prés de Zurich eh Suiffe en 1495. 
11 s'appliqua particulièrement à la Mé- 
decine^ &royiïgea:enFraiiaerenEfpa- 
gne, en Italie & en AHemagne, pour y 
connoître les plus célèbres Médecins. IL 
jenfeigna enfui te là Médecine à Bafle. 
Les remèdes chimiques lui étoient d'un 
grand ufage pour guérir des maladies i n- 
curabks. Comme il fit fes efforts pour 
détruire la méthode de. Galien qui lui 
paroi ffoft peu; fûre^ cette conduire lui 
attira la hainede prefque tous fes Méde- 
cins, D'un autre côte, PàflFedation qu r il 
eut d'être obfcur, le renditrecommanda- 
ble, & il s'acquit beaucoup de crédit», 
parce que ne parlant pas comme les au- 
tres, onnel'entendoitpoint. 
. On a dit qu'iL avoit pluftôt l'air d'un 
Operateur que d'un Philofophe ; que 
toutes fes paroles eftoient des énigmes, 
& fes difcours des my fier es ; qu'ilaefté 
beaucoup attaqué & mal entendu , & 
qu'il paffa fa ? vie dans une continuelle 
ehafteté , ce que l'on conje&uroit de 
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ïaverlïon qu'il montrent pour les fem- 
mes. 

Il y eh a c^ùi ôrit crû du'il' àvoit un 
démon familier renferme dans le pom- 
meau de fort épée , & qué e'étoîtà 
caufe de cek qu'il ne la quittoit ^blrit 
quand il fë couchoit. ' ; * / ■/ 

Ce fut lui qui rétablit la Chimie efi 
ÀHertiagrt*. L'Empereur Charlei* 
Quint l'écouta d'atx>rtf ; rfiâis dans la fuî- 
te il le traita de vifîonftaire s k caufe qu'il 
lui propofade VenricHf par l'invention 
de la pierre philofopkile. Quelques-uri 
s'imaginoient qu'il faïfoit de tôt avec 
du plomb & dël'argent vif > patte qttter 
les foifs il fe couchoit fahs un dénie*,. 
& le mâtin il montrôitunebotorfé pfer- 
ne d'argent* • 

Il né bût qfce de î'ëau jùfqù'à l'âge 
de 2^- àfts, & énftiifé il aurtrâ tant fe 
vin , qtf y il étôit prëfqtië {aÔjôuifs y vré : 
îl nelaiflbfc pas dë diftér àiûé cet état 
des cîhôfes tres-dkyftes 1 & ?rés^ jùdkieu- 
it*. ' v - 

S'etaftt voulu théier de Theqlôgie, il 
fontba dans diterfes erreurs. 

Il a foûtenu qu'Àdaria & EVe.n*à- 

voiént ^oint les parties tièçkïïz&èi â k 
geiîeràtioii, ... 
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£f étoit û perfuadé qu'il étoit fca- 
vaut, qu'il foûteuoit que le moindre 
cfe fes cheveux fçavoit plus de méde- 
cine que tous les Médecins d'Allema- 
gne. 

Quoiqu'il Te fût vanté depouvoir par 
fes remèdes conferver pendant plufieurs 
ïïecles un homme en vie , i 1 nç laiffa pas 
de mourir Uri-même âgé feulement dé 
^Kans. 

DE FIGURE 

Ëpicure naquit dans une Bourgade 
du païs d'Athènes vers la 109. Olym- 
piade Se vers Pan de Rome Il fut 
difciple de Democrite. On Pa appelle 
pourceau, à caufe qu'il faifoit confîftet 
ïe Souverain-Bren dans la volupté ; ceu* 
qui prennent fotr parti , prétendent fai - 
re voir par fes écrits > par fes dif- 
cours, & par fa manière de vivre que 
cette volupté dans laquelle 11 mettoit 
le Souvéram-Bien , eftoittranquille & 
înfqsarable dé k vertu, de affûrent què 
ce n'a été autre chofe que la vie fean- 
daïeufë des faux difciples de ce F hilcf- 
fophequi Pair diffamé. Plutarque eft 
un de les plus grands ennemis > ihreuc 
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que cette prétendue volupté de Pefprir, 
dont on parle pour juftifîer Epicure, 
ne foit qu'un artifice dont il fe fervoit 
pour déguifer fa véritable opinion. Pour 
confirmer ce fenti ment, il affûrequ'E- 
picure rejettoit Les Mathématiques, les 
Arts libéraux, l'Etude, laPoëùe, &k 
Mufîqtie, comme des chofes trop fpiri- 
tuelles j qu'il n'aimoit que les piaifîrs, 
les* bouffonneries, & les femmes, & 
qu'enfin «a la mort perfonne ne voudroît 
ttre de fon opinion, fans être entière- 
ment abruti. 

On a au que ce qui a tant élevé 
d'ennemis contre Epicure, c'eft àcaufe, 
qu'il prenoit plaifir à médire de ceux 
qui avoient acquis le plus de réputar 
tiondans la Philofophie; il n'épargna 
pas mefme Democrite, l'appellant or- 
dinairement Lerocri te, ou Cenfeurde 
bagatelles. Enfin on peut dire ' qu'Er 
picure eft le hibou des Philofophesb 
que tous les autres ont pourfuivi d'une 
confpiration commune. Ciceron le 
compare L jL & 5. Tufcul. qu. & L S. 
Defin. à Czxus Graccus qui parloit 
comme un Avocat Fifcal du bon mé- 
nagement des Finances, en mefme tems 
qu'il les diifipoit toutes par fes pro- 
fil- 
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fufions ; c'eft qu'il prétend que. pen- 
dant qu'Epicùre polbit, pour fonde- 
ment de toute la feience- des mœurs 3 
qu'on ne fçauroit vivre heureux ni avec 
plailir, iinon: autant. -que. nôtre félicité 
eft accompagnée de prudence, d?hon- 
neftété, de juftice,> qualitez ihfepara- 
blés de : la vraye. & folide voluptés il 
vivoit i$$m» manière oppoféeà ce fen- 
riment; enfin on l&:accufé détenir les, 
aanes mortelles* de nier la Providence>& 
de fe mocquer detoutesfortes.de Relw 
gions. 

Il à eu cependant fès* partifans;. 

On dit. qutou nommé Colotes Pé- 
coûtant un jour difeourir fur le*cho£r 
naturelles , iiea fut? fi charmé çxfïi fe 
profterna- en terre y <5rembraiTa les ge- 
noux; PetfonW Arbkerjteippellè I© 
Eere de la Vérité. Sslonquelques-uns 
les autres • Philofophes par loi enr mi eux 
qu'ils ne vivoient , <& les Epicuriens vi*- 
voient mieux qu'ils neparlbièirt; parce 
que leurs difeours pocuvoient effre mû 
intreprerez. 

On remarque que (on école a^durr 
plus que toutes les autres 1 fans intef-- 
million,- que f vSe&cn'a^imiis tti divi^ 
fée par des fadioas différentes, & qu'au* 
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cun de fes difciplez ne la quirtoit pour 
prendre parti ailleurs, au lieu qu'il enr 
recevoit tous les jours une grande 
quantité qui abanc*o inoient les autres 
pour embralTer la £enne. i 

Ildifoit 10. Qu'il faut avoir foin de 
bien cacher fa vie. 26. Que nous devons^ 
pluftôt prendre; gr.rde avec qui nous* 
mangeons & beuvons y qu'à ce que noui 
mangeons & beuvohfc.: 
, ^o.Que le Sage ne dbit jamais recher- 
cher d'amour une femme dont les lôix 
lui défendent k joûiffance. 

40. Qu'on doit expofer fa vie hardi- 
ment, parce que la mort tfeft pas une 
chofe mauvaiië, ' 

fOi Que la fanté doitèflretenûe in- 
différente. Oeft pourquoi- il metroit 
au commencement de les Lettrés r Je 
fouhaite que vous faffiez bien, Ôc non? 
pas, je fouhaite que vous vous portier 
bien. î ....... . '«...■ 

60. Qu'iîh nraitt **^^ 

JmiM JaifonnaMe , qu'heureux & fan* 
raifon. '* 

70. Que k ftonne fortune fe trouve 
rarement avec la fageffe. 

80. Que pour vivre Beuteux & avec 
i il . faut que k félicité foït ac. 
> * eom- 
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compagnie de la pudeur* de l'honneftetc 
& de la juftice. 

9?. Que les tourmens n'empêchent 
pas la félicité du Sage y quoique la dou- 
leur lui puiffe tirer quelques ibupirs. 

i°. Que Êiire du bien à autrui eft non 
feulement plus bonnette que d'en rece^ 
voir* mais eacore plus plailant, 

i Que ce n'èfï pas eftre impie 
d'ôter au Peuple & à la multitude > des 
Efieux tels qu'elle fe les figure ; 
mais que Pimpieté confifte à penfer 
d'eux les menues chofes qne tait lfc 
Peuplé 

Selon lui V. Le Soleil n'efïpas plus- 
grand qu'ik le paroi A à nos yeux ; il? 
s'éteint tous les fpirs dans &$ eaux de 
fOctan» &fe rallume le matin dans* 
iPOrient. l w . Les Dieux; ont fèrme 
d'hommes; mais ils ne peuvent élire 
apper£Ûs que de la penfée à caufe de kki 
fubtilité de la nature de leur? figures;- [ 

3* Les Atomes font lès principes 
dé toutes chofes ; ces Atomes font des- 
corps indivifibles x perceptibles- feulé-, 
ment par là raifon 5 lolides fans* aucun 
yuidè, non engendrez > immortels , 
éternels > incorruptibles , fe mouvanr 
dans un infini ôt par un infini , qï&eft 
- B 6 te 



24 Hiver fiez. 
le vuide :. ils ont figure , grandeur & 
poids y & leur nombre eft infini. 40. II 
y a une infinité de mondes. * 
^ Il mourut âgé de.72., ans d'une réten- 
tion d'urine caufée par la pierre , avec 
d;s douleurs incroyables > qui durèrent 
pendant quatorze jours > fansqu'il don* 
nat aucune marque d'impatience. 

* Je. ne puis , difoit Laclius. chez. 
Ciceron,pleurer la mort.de Scipion^par- 
ce que la belle amitié ne. doit trouver de 
foibleennous, <pe pour les maux dè: 
la perfonne aimée. Scipion n'a rien per— 
du en mourant. Ea réputation qu'il a- 
voit acquife dans lemonde * vient d- être ; 
heureulement.confbmmée par un trépas : 
£ glorieux. U ne tenoirquelà place d'un 
gi-and Homme dans lfefprit dés Ro- 
mains, il va tenir le rang d'un Dieu dàns 1 
nos Templeé, 8t coufter autant de lar- 
mes à nos Citoyens par fà mort > qu'îleii' 
couftôir à nôr Ennemis par lès effets dè 
fa valeur. Jè ne veux point donner dès. 
larmes:à celhi qui. ne reçoit plus que de 
Pencens; 

* Les croix qui font marquées fuir 
Ils pièces de monnoie , font autant dè 
véritables croix qui tourmentent Refont.: 

; fcitfrrire»rçW 
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Vie mihi y cur emms ftgnatns fit ernec 

nummus ?. 
An cjHtA crux avida, nummus avant U ? 

* Les Poètes ont placé dans les En- 
fers un fleuve qu'ils appellent Lethé* 
dont Peau, félon leurs frétions* avoit 
cette vertu, que, quand on en avoit bû, 
on oublioit toutes chofe* Us auroient 
mieux fait de placer ce fleuve dans lè 
Paradis de la terre t; je veux dire dans 
le Palais de la Fortune ; car- aufli-toft 
qu'on y eft entré on oublie tour : on 
oublie fa naiflance fa première con- 
dition y fes parens, fes amis , leurs fervr- 
ces& leur mérite ; on oublie Dieu ; ont 
s'oublie foi-même. Que. d'exemples de 
cette vérité !' 

* T^antias voyant <|ue Chrjfologon^ 
à qui il avoit confeillè de n'époufer 
qu'une femme bien ridie,s'eftoitcepen- 
dant marié à Cclidamire , dont lès biens 
ne font pas auffi considérables que ceux 
qu'il pouvoit prétendre avec juftîce, dit: 
fi lecotiftsllotsen Ephefiîonyil^efimarie^n: 
Alexandre. 

* Les plus fages 8t les plus vertueux 
dëmeurent ordinairement fans récom- 
penfé. On làifle à là Cour les vaifr- 
lbuix vuidès;^^ y & on ne 

verle 
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vcrfe que dans eeux qui regorgent; Dell 
vient cette diflïpation, cet épanchemenr 
&ce débordement qui falit ces vaille- 
aux^aufli-bien que ceux qui les.touchent. 
Ce n'èft pas trop de dix Bénéfices pour. 
ceCourtiian ; ieroit-ce trop d'un pour 
cz Prédicateur , pour ce Théologien,, 
pour ce bon Preftre qui ne fonge qu'à 
fenrirl'Ëglife? 
Anflotc * fi euVe Hifpanis prés du Bof- 

pKore Cimmerien portoit. en Eté de. 
♦ petites feuilles de la longueur d'un: 
gros grain de raifih > d'où fortoicnt: 
. des o féaux à quatre pieds , qui vo- 
lôicnt depuis le matin jufqu'à midy,, 
mis fur le foircommençoient às'affoi- 
>lir > & enfin au Soleil couchant mou- 
toient tout4-fait ; on les appelloit E- 
phemeres. 

* Il eft difficile, difoit un Ancien, de: 
fçavoir quel eft le plus grand nombre \ 
celuy des morts , ou celùy des vivans, 
parce qu'on ne fçait de quel côté mettre : 
ceux qui dorment. 
Olea- * LesLivonois, Peuplés d'Europe^ 
«os. donnoient de nouveaux noms à leurs 
enfans , lorfqtfaprés lés fîx premières 
femaines de leur naiflance ils les voient - 
malades > parce qu'ils croient que leur - 
f mala-* : 
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ttafedïe tient de ce qu'on leur a donné: 
un nom qui ne leur eft pas propre. 
'< * - Voiei 1* deftinée de la plufpaït de*> 
Auteurs, ' ; 

f*cnfçay de ceux au grand c$llicr y 
t De fins adroits a l'Scriteire , 
. Qutfenfent aller à la gloire y 

Et ne vont que chcz+l' Sgicifr* 

■ *B.^.**I>.E.**L.E.** peuvent 
tenir la place de ceux qui parlent dans le 
Dialogue fuivant. 

v ît I Al+O g V E. 
S O STRATE. POLIDORE; 

* i * » 

« - • ■ - ; * 

Seflrate. Voici encore un nouveairLi- 
lire qtre je vais donner au Public. 
1 T*olid*re. Vous eftes un Auteur bien 
abondant, Softfate. 

Softrate. Iltfyaque le premier Ou- 
vrage qui coufte : quand on a, une fois 
commencé , on ne voudrok faire autre 
chofe : le pkifir qu'on trouve à faire far- 
ïerdefoiadegrandscharmes. 

Pèlidore.lV eft donc bien vrai ce qtfoa 
«lit , que tes Auteurs font comme tes 
MuGàeûs , qua l?Qfl na fjawoiv plus 

taire 
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faire taire dés qu'ils ont une fois corn- j 
mencé à fe faire entendre. A vous {lire i 
ievray ( nous fommes affez amis entre 1 
nous pour parler l'un à l'autre fans dé*- 
guifement ) je me- défie beaucoup de 
ces Livres qui font faits avec tant , de 
promptitude : car j'ay tous jours oui dire 
qu'il falloit beaucoup effacer pour faire 
un bon Livre & je remarque en-effet 
que les grands Hommes ; parmi les An- 
ciens, comme Ifocrates, Virgile, & plu-? 
fïeun autres, employoient bien des an* 
nées pour limer un Ouvrage & encore 
trembloient-ils* quand il s'agiflfoit de le 
donner au Public. 

Soflrate: Oefl qu'ils faîfoient comme 
Zeuxis y ils travailloiênt pour l'éternité, 
JirsMant dtermtati; 

Toltdorc. Et ainfi je dois juger pair 
voflrerépxmfe , <Srparle tems que vous 
mettez à faire vos Ouvrages > que vous 
ne travaillez que pour une année , puif- 
que fçachant bien que lè dernier Livre - 
que vous avez mis en lumière ne pouty 
ratoutau plus durer qu'un an' , vous 
vous preTezd'en donner un autre , c'eli 
là ce qu'on peut appeller eftre Auteur 
au jour la journée , comme on dit 
de* manoeuvres qui mangent cKaqjac 
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jour ce qu'ils y gagnent. 

SoûrAte.WLz$ Ouvrages font du nom- 
bre de ceux qui ne contiennent que des 
fujets divertifTans, amufans, & qu'on ne 
peut lire avec j>laifir ordinairement 
qu'une fois , cela étant ainfi^il faut bien* 
je veux fouftenitlepeu de réputation 
que j'ai commencé à acquérir > que j'en 
fafte fouvent de nouveaux. 

PoUdêre. Faites-en qui foient déplus 
grande confequence, vous vous conten- 
terez davantage en faifant parler de vous 
long-temps après voftre mort, puifque 
vous avez une fi grande démangeaifon 
de faire refonner voftre nom dans le 
inonde. 

St/hate.Jemc contente de faire parler 
de moi pendant ma vie. 

cpolidêr* Si je ne vous connoîfTois 
pour bon Chreftien , je jugerais du de- 
lir que vous avez de faire parler de vous 
pendant voftre vie , pluftoft qu'aies 
voftre mort.que vous ne croyez pas l'im- 
mortalité <Je l'ame. 

] # Le feul art ne fuffit j*as au cuifinier 
pour bien apprefter les viandes , car il 
faut qu'il fe conforme encore au gouft 
du maiftre ; c'eft l'avis que lui donne 
Martial en ces termes: 



î£o Dtverjttêz. 
2\(oh fais efi ars fo/a coqtio : fervire p£ 
lato , 

\Atqut coqttus Domini débet habtre gu- 

lam 

CœYi&ferctila noftr& , 
tSfôalim convrvisy quant ptacutjfe cocis. 

Comme tous les goura font fort dif~ 
ferens , & que Part a des règles qui rie 
peuvent pas convenir à tous ces goufts;, 
il faut étudier le gouft qu'on a particu- 
lièrement à contenter^ifin de luy donner 
ce qu'il demande. Avis qu'on doit don- 
ner à bien d'autres qu'aux cuifinief s pour 
l'agrément &la douceur du commerce 
délivre civile. A 
. * Pendant une conférence qui fe fît 
Bacon. efl - Angleterre dans l'Affemblee géné- 
rale des Etats entre la Nobîeffe Ôcît 
Peuple touchant un r6Ie de compta- 
bles, on demanda que les Terres dam 
ils joûrffoient pûffent eftre faites pour 
tes arrérages dus à la Reine. Surquoy 
le Peuple effcint d'avis que cela s'enren;- 
diftde l'avenir , &nonpas dupaffole 
gf *fld Tréforier prit la parole , & dit ; 
„ Qudy ! Meflieùrs > fi vous aviez perdu 
^vof&ebotrrfe en chemin, lequel dés; 
^dfe^fxVôudrie2 : vôU5 faire , du regarder 
^deyanfc ou derrière vous ? fefteïtffift 
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perdu fa bourfe , c'eft donc à vous à" 
payer les arrérages. 

* On gafie , pour ainfi dlreV les 
fciences , quand , pour les apprendre 
aux autres , on ne fe fert pas de juftes 
règles & de bons principes. Clearithes 
& Chry fippe s'eftant mis à écrire de la 
Rhétorique, c'eft-à-drre, de l'art de bien 
parler, réùffirent fi mal , qu'on n'avoit 
qu'à lire ce qu'ils avorent écrit , difCi- 
ceron> pour .^prendre à fe tai re , tartt 
eftoient fauiïes les réglés qu'ik don- 
jïoœnt potïr bien parle*. Scripfit art cm 
Rhemicam Cleœmhes , Gbryfippus et tant ; 
Jcd fie , ut fi fuis obmHtejcere cnpkm^ nthil 
AlïuâUgertdebètt. 

* Le Lac de Pei&otiess 3 dans k 
Vicomte de Tallaîd , au Dtasfe de Jgfg 

Gap , efêc&vrett ^beîbe ^ de g*?on rEu r ©- 
qui forment une prairie flotante , fur pc 
laquelle or* marche avec tant de fureté, 
que les beftiauxy vontpaiftre: : fiPdn 
plante un bafton dans ce gazon • , quel- 
que frcjfoflcfértièrit qu^ôrî Penfonce, il 
cft un moment après repoufTé #rec tant 
de force &tfïoift àânsMt , qu>m fte 
perd de vuë. 

* P&mt de k Ju&ce en Dîafo- 
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QudtBeatJuftitia ; atcurtorvo lumme 
fpcttas ? 

Nefcta fum fie&i , nec moveor pretio. 
Vude genusï Ctlo. Quitegenuêre $ or en- 
tes* 

Mi moàus efi genitor clara fides geni- 
trix. 

Aurium aperta tibi cur altéra , & altéra 
i cUufaefil 

Vna pMet fufiis* altéra farda malts. 
ÇurgUiiumtua dextr agent T cur Uva bi- 
lan cem ? 

Pondérât hac c au fa s , perçut h illa reos. 
£ur jola inceiis ? qma copia rara bom- 
rum efi . 

Hitc referunt paucos ftcula Fabricios*. . 
Fauperc cur cuit h. ? femper jufiiffimus 

. : ' efi 

Qui cupity immenfas nemoparabit opes. 

m * V » " 

Le mefine en Vers Françoispar Mr* 
Maultror. . 

Quelle DeeJJe es-tu ? U fufiiee efi mon 
nom. , , 

Pourquoi f œil de travers ($r le regard farof£ 
che f 

On ne me peut fléchir en aucune façon % 
Et nul intereâ \ n* me touche. 
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De quelpaj^ au Ciel ) & qui font m 
parens ? 

La modération efi mon Aimable pere ± 
Et la fidélité 'fine ère k ' 

Me porta jadis dans fes flancs. 

f retends-tu montrer par une oreille 
ouverte , ' ' r > < 

Tendant que l'autre ne Peft pas* 
Qu y aux fuftes mon aide ejl offerte : 
Que je fuis jour de aux feelerats. 
Pourquoj dans ta droite une épie ? 
La balance en ta gauche a-t-clle des em- 
plois ? : * . 
Celle-là me fait voir a punir occupée : 
Celle- cyfort exaBc a pefer tous les droits. 
A marcher feule ainfi trouves -tu des de- 
liecsï 

Et dans la compagnie a vr ois- tu de Pen- 

• nui? 

{feftqfSontnuziepeudeFabricôê 
Et ahonneftes gens aujourd'huy. 
Dans ce pauvre apareil nes-tu pas fans Je* 
*onde? . - 

* *&n fufle qui compte pour rien 
Toutes Us richejfes du m o nde 9 
^JSt*enfera*jamaisfonvraj bien'. 

* Socrate donnoit à fes difciples 
ces trois préceptes principaux ; fçavok 
de rendre leur efprit recommandable 

par 
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par h prudence, leurUngueparlefilen- 

ce, & leur vifage par la pudeur, 

* Regardez h première impreffion 
que Ton donne au* enfans y comme 
le premier mobile de toute la conduite 
de leur vie. En effet cette impreffion 
ell fi forte , qu'elle fe rend maiftrefle 
mefme de la nature : Licurgue k fie 
voira tous les Citoyens par k moyen 
de deuxpetits chiens de mefme portée ; 
mais difleremment nourris : illespro- 
duifit en Public , & leur prefenta de la 
foupe d'un cofté , & un lièvre de l'autre* 
Celuy qui avoir efte nourri à la mai- > 
fonavec délicateffe,/^ ~ 
mais l'autre , que l'on avoit élevé poutx 
lachafle y courut après le lièvre, fens 
fe foucier d'autre chofe. Monfieur de 
la Fontaine parle ainfi avec fon enjoû- 
ment ordinaire à propos dece fait de li- 
curgue. 

Laridou & Cefar frères y dont £ origine 
Vernit de chiens fameux , betux, bien-fét* 
& hardis^ 

tA deux maifires divers àbus 4M tmfs " 

jadis 9 ■ 

Hantoient Pun les ferefts> & t * autre U 
cuifme: 

Us 
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Ils avaient m d'à fard chacun m autre 

tJWais la diverfe nourriture 
Fortifiant en l'un cette heureufe nature , 
En l'autre f altérant t un certain marmi- 
ton 

Nomma celujrçj Landcn. 
Son frère ayant couru mAtnte haute avan^ 

: 

c^f« mawt çerf aux abois, maint fan&ktr 
abbatu, 

Fut le premier Cefar que U gent ehiennt, 

ait , , . .. < . » 

<?* eut foin Xempeshn qn?»w kdigt% 

maifirefe ', 
2{e fifienfes enfant dégénérer fin fapg. 
Laridonneglig, t/mjgnoit fa tendreffe 
A V objet le premier pajfant :. 
U$$jfft* ***** àefon engeance t 
Tfiurne.brecbftfarlu} rendus tommuns en 
France 

T font un torps à fart , gent fuiant la 

hasards» 
Peuple Antipode des Cefars. 
On ne fuit pas teusjours fes aïeux ni fou 
pere: 

Lepeudefoin,letcmps, tout fait qu'on de* 
génère , 

Faute de cultiver la Nature &fes dons, 

O 
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O combien de Cefars deviendront Lari- 
dons ! 

* Récompenfe bien utile , que don- 
ner feulement des louanges à un habile 
hommequiabefoindu neceflaire pour 
vivre. x 

Majnardquifit des Vert ji boni 
Eut dutaurtcrpourrecomfenfe. 
O fiecle maudit ! quand 'fy fenfè ï°\ . 
On en donne autant aux jambons. ' ' " 

* Monfieur * * * ayant lu une fatyre 
écrite d'une manière fi obfcure , qu'il 1 
n'y entendoit rien , dit , que fe fervijr. p 4 
de cette fatyre contre celui qu'elle' atta- 1 
que, c'eftoit frapper avec une épéedans 

le fourreau. * • v — 

* Né nous ÎSivdnS jamais de l'in- 
gratitude des autres comme d'unjpre- 
texte, pour nous empefcher de bienJfcire. 
Il vaut 'mieux que les bienfaits (è per- 
dent dans les mains des ingrats, que dans 
Ifesnoftres. •» 

* Monfieur N. * * * m'a prié de 
mettre un article dans ces Diverfïtez 
eontre la Scène XVIII. du premier 
A#e de Molière Comédien aux 
Champs Eli fées. Mais, comme cette" 
Scène n'eft qu'une plaifanterie qui n'eft 
•faite que pour divertir , &dont lepeu 

de 
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de vrai-femblance empefche de faire 
croire qu'elle offenfe aucun Médecin 
raifonnable , Mr.N. * * me difpenfera, 
s'il lui plaît d'en parler ; je la rappor- 
terai feulement ici pour la fatisfa&ion 
de ceux qui liront ces Diverfitez ; la 
voici. 

LISETTE. SCAPIN en habit de 

*Jft€cdccin vient tout 
épouvante & en cou- 
rant. 

Lifette. Es-tu fou y Scapin ? 
Scapin. Je fuis plusfage que fou, Li* 
fette. 

Lifette. Ton équipage Se ta fuite ne 
marquent pas cela. 

Scapin. Ah, que je viens de fortir d'un 
terrible danger ! 

Lifette. Dy le moi donc, je te prie. 

Scapin. LailTe-moi reprendre haleine. 

Lifette. Te voila bien fatigué! 

Scapin. Ecoute une avanture qui te va 
faire frémir d'horreur. Les oreilles,faute 
de cheveux , me dre fient à la tête, quand 
j'y penfe. 

Lifette. Quand tu penfes à ta tefte ! 
ce feroit-]à une bien mauvaife penfée, 

lom.U C car 
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car tu as une bien mauvaife tête. 

Scapm. Hé non, non, je veux dire, 
quandjepenfeàmonavanture. * 

Lifette. Explique-toi donc. 

Scapin. Ecoute. Comme je fuis fort 
curieux des belles chofes, & que les 
alTemblées nombreufes me font autant 
de plaifir que fi j'étois Comédien,; je me 
fuis trouvé aujourd'hui , révérence par- 
lé , à une cérémonie qui s'eft faite pour 
recevoir un Médecin ; parce que je vou- 
lois voir fi ces fortes de cérémonies fe 
font ici de la même manière qu'à Paris* 
Ah , que cela eft beau , Lifette ! ah, que 
cela eft beau! on fait des révérences, on 
dit du Latin, on s'affied, on fe levé , on 
s*affied encore , on crache, on touffe, 
on met des bonnets fur des têtes , on 
lesôte, oncaufe, on ne dit mot. Ah, 
<jue cela eft beau , Lifette ! ah, que cela 
eft beau! 

Lifette. Mais je ne vois rien en tout ce 
que tu dis qui foit aflez terrible pour fai- 
re dreffer les cheveux & les oreilles à la 
tete. 

Scapm. Ecoute jufqu'au bout ; quand 
on a eu fait toutes ces cérémonies mede- 
finales, on s'eftadrefle au Poftulant. 
- Le Poftuknteft celui qui demande à 

eflre 
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eftre Médecin. Ciaudatur parenthcjts. ) 
On lui a donné pouvoir de . . . de. . . 

ah te le dirai-je? de . . . 

ah, lé cœur me manque ! il faut pour- 
tant te le dire Je m'en vais prehdr e 

[ Il s* encourage. ] 
courage pour cela. Allons, mon pauvre 
Scapin , courage , un peu de hardiefle. 
On lui a donné pouvoir de percer , de 
couper, de répandre le fang, de met- 
tre le feu, d'affoiblir , de noyer, de 
prendre en traître , enfin de tuer im- 
punément par tout où il fé trouveroit. 
Ah , que j'ai eu de peine à t'annoricér 
tous ces malheurs ! Le jeune homme 
que ce carnage a intimidé , s'eft trou- 
vé faifi d'un fcrupule de confcience, 
mais fcrupule fi douloureux , fi péné- 
trant, fi ienfible, que pour fe foulager 
de ce qu'il avoit fur le coeur,, il m'a dit 
à l'oreille, à moi, qui pour mieux voir 
toutes ces fima^rées des avant- coureurs 
delà mort, m'etois placé derrière lui; 
il m'a dit qu'il prenoit refolution de ne 
fe point faire Médecin , parce que cet 
exercice lui paroiflbit trop contraire à 
l'humanité. Àuflï-tôt il a tait l'évanoui, 
s'eft laifle tomber , & s'étant mis en 
un peloton - fous fa robe , s'eft coulé 

Ci entre 
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entre mes jambes , Se entre les jambes 
de ceux qui fe font trouvez à fon pafla- 
g ; , & qui étoient attentifs à ce lugu- 
bre f pe&acle ,. & ainfi a difparu de l'af- 
f emblée. Orileftbon, Lifette, que tu 
r :marques, que tous ceux qui étoient ve- 
nus pour voir cette Tragédie avoient ap- 
porte leurs jambes. 

Lifette. Je n'en doute pas. 
. Scapin. . Je t'en avertis , afin qu'il n'y 
ait rien qui manque àlavrai-femblance 
de mon hiftoire. [ Claudatur iterùm I 
parent he/îs. ] Le Praefes penfant qu'il 
étoit fous fa robe l'a cherché pour le 
faire revenir de Ion prétendu évanoùif- 
fement ; mais quelle a été fa furprife, 
lorfqu'il n'a trouvé que l'écorce d'un 
Mec iecin , que la livrée d'un Médecin., 
quel'enfeigne d'un Médecin, que l'é- 
tiquette d'un Médecin ! Auffi tôt il s'eft 
écrié: O temporal o mores ! o temporal 
ê mores ! Tous les autres ont fait l'é- 
cho, Se ont dit, o temporal 6 mores] 
6 tempora ! o mores ! moi qui penfois 
qu'ils crioient par leur o tempora \ 6 
mores] que c'étoit le tems des meures,, 
comme j'aime extrêmement ce fruit, 
pnree qtfïl eft rafraîchi film t Se laxatif, 
j'ai c tic à mon tour en François avec 

aile- 
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allegrefle ô le tems des meures ! ô le tems 
des meures ! J'ai crié tant de fois,& d'un 
ton fi haut , que je me fuis fait remar- 
quer de tous ces Marchands en gros de 
rhubarbe , de caffe & de fené. 

Lîfeîte .Pourquoi les appelles-tu Mar- 
chands en gros ? 

Scapn. Belle demande ! hé, parce que 
ce font eux qui font vendre ces drogues 
en détail par les Apoticaires & Epiciers, 
ordonnant tantoft une dragme , tantôt 
fix grains, tantoft deux gros , tantoft le 
poids d'un écu d J or 

Lifette. Pourfuis , pourfuis ton hi~ 
ftoire. 

Scapin. Le Prarfes m'aiant remar- 
qué , comme je reviens de dire, après a- 
voir répété d'un ton grave ,fatisjatisja- 
tu ; après avoir fait fouvent, chut, chut, 
c !iut, ft, ft, ft, ft , & après avoir frapé dix 
ou douze fois des mains, & pouffé la 
terre de plufieurs coups de pieds , il a 
enfin impofé filence. Quand il a vu 
qu'on pouvoit l'entendre , il a toufie, il 
a craché, il a pris de fa main gauche les 
deux extremitez de fon rabat pour les 
joindre , a regardé fièrement à droit Se à 
gauche, s'eft rengorgé, s'eft compofé, & 
a parlé ainfi. - 

ç 3 Mfi 
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tSWeftîores 

Ltfette. Quoi , du Latin ! oh va por- 
ter y je te prie, ton Latin ailleurs ; je 
ne l'entends pas aflez pour y prendre 
plaifïr. 

Scapin. Oh > ce Latin fera auffi aifé 
à entendre pour toi que l'Italien d'Ar- 
lequin pour ceux qui ne fçavent dire 
que Signor fi. Je t'expliquerai ce qui 
fera difficile ; car je l'entends x parce 
que, quand j'étois cocher de Monfîeur 
Taffe-pcus fameux Médecin , il me 
donnoit des leçons de Latin au lieu de. 



Life t te. Fini donc ; car j'ai à te parler 
d'autre chofe. 

Scapin. Voici donc comme leFrafes» 
a parlé. Meffiores, qui efiis venait pr* 
'Videre facere unum 'DoUorem Médecin 
nam , mihi femblat , que ce ferait ttnxin 
déshonorent grandcm qui rejaltroit > & 
feroit unam cafçadam de nofira Facul- 
tate fiper tôt os DoBores tJWedecinos, fi 
voftra fperanfa étoit frufirata, & fi for- 
tietis d?ici cum pedè neti [c'eft-à-dire, 
avec un pied de nez.] fine habere nihil 
Difus ] fans avoir rien vu. ] Itaque, 
qutmobrem , qptapr opter [ tout ceU veut 

aire ç'eft pourquoi] je juge k propos 

de 
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de prendre iflnm clabaudorem qui mthi 
paroijfat amicus dejertoris \ & tllnm fe- 
ajje enalare £ il vouloir parler de moi>, 
parce qu'il avoit vu que le deferteur 
m'avoit parle à Poreille] & illitm fa- 
cere DoUorem mahreto Mo & maigre* 
tis fûts dentis , & ce me faire Do&eur 
malgré-moi > & malgré mes dents ; fi' 
rcfujat ftnàm fi bellam & fi grandavr 
graùam. On a crié aufli-tôt par toute la- 
iale. 

O qn*m fapitnter penfatum t 

G quàm prudemer parlât um ! . 

O €juam judiciose. faïïum\ 

OeJM-dire , que c'eftoit fagemenr 
penfé, prudemment parlé , judicieufe- 
ment fait. D'autres ont dit à-peu prés 
la même chofe fur un ton deiauïïetem 
cette manière ; 

Bene p en fat no (1er Pr<nfes\ 

Bene parlât nofier Prœfesî 

Bene facit nofier Prêtées. 
< Ce Latin étoit bien drôte, bien drô^ 
lement dit, par des drôles de gens; je 
n'ai jamais tant vû de drôleries . . . . 

Lifette. Ne finiras-tu d'aujourd'hui ? 

Scapin. Ecoute la fin qui couronne 
les taupes > finis coronat opus. Deux 
hommes qtfon appellé Bedeaux m'onr 

C 4 en 
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en même tems couvert de cet habit dé 
mauvais augure. J'avois beau leur dire* 
hé y fy y Meflieurs > vous n'y fongez 
pas, je ne fçai rien de la Médecine, 
je n'ai jamais fenti de baflin , ni manié 
deferingue; n'importe:, n'importe , tu 
fçais parler y c'eft aflez , m'ont-ils ré- 
pondu avec une fiercé impitoyable , il 
ne faut pas que le Corps d'une ii belle 
affemblée fok fans ame , c'eft-à-diré 9 
fans un nouveau Médecin. V entre- 
pot & cuiliere y leur ai-je dit y il 
n'en fera rien. Auflï-tôt que j'ai eu pro- 
noncé ces paroles révoltées y je me fuis 
mis à efcrimer des pieds y des mains, 
& de la tefte avec tant de courage & 
d'adrefie , qu'après m'eftre battu en re- 
traite du côté de la porte y je fuis forti, 
j'ai tiré ladite porte fur moi y je Tai fer- 
mée à doubles tours avec la clef qui y é- 
toit y je fuis venu toujours courant y me 
voici. Dixi. 

* Il y en a qui ne fçauroientrien 
goûter de noble & de hardi y qui n'ai-' 
ment que ce qui eft foible & languif- 
fant, qui n'ofent jamais s'élever y étqui 
de peur de tomber y rampent toujours. 
Quin- Qnidam fngiunt & reformiàant , hanc 
ttt. in dietndo volnpatem nihil probantes 9 
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nijiflanum & humile^ & JineconaiHyita 
dum timent ne aliqnando cadant , femper 
jacent. Tout ce qui a quelque cliofe 
de grand & d'extraordinaire leur pa- 
roift un monftre qui leur fait peur ; par 
exemple > ils ne peuvent fouffrir l'A- 
riofte quand il dit d'un de fes Héros, 
que dans la chaleur du combat , ne 
tétant point açperçû qu'on l'avoittué, 
il combatit toujours vaillamment tout 
mort qu'il étoit ; ni un autre Poète, qui 
parlant de la fureur genereufe des Fran- 
çois , dit que leur courage les quitte 
plus tard que leurame melme: anima* , 
que fuperjùnt )am prope pofi animam% 
ni Florus , qui parlant de ces braves fol- 
çlats qu'on trouva morts fur leurs en- 
nemis après la bataille de Tarente, 
aflure qu'ils avoient un air menaçant 
tout morts qu'ils étoient , <5c que la 
colère paroiffoit encore fur leurvifage. 
T^cIîBa in vultibus mina , & in ipjk 
morte ira vivebat $ ni Strada 3 qui pour 
exprimer l'excez de courage d'autres 
foldats à qui des chaînes dont onavoit 
chargé des canons , avoient coupé pref- 

?(ue la moitié du corps , & qui ne laif- 
oient pas de combattre en cet état > 
-s'explique àinfi ; & dimidiato corprre 

C j • puojnu 
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pHgmbant) /fbifuperftites, ac pirmptd pdr* ' 
- tis hit or es. Il ne leur reftoit prefque plus 
que la moitié du corps; mais fe furvivans . 
en quelque forte eux-mcfmcs, ils com- 
battaient toujours, &vengeoient, pour 
ainfi dire , cette partie d'eux-meimes 
qu'ils venoient de perdre. 

* L'Empereur Julien voyant un hom- 
me qu'il avoit fait venir pour couper fes 
cheveux , & qui étoit veftu avec une ma- 
gnificence qui ne lui convenoit point , 
s'écria, qu'il avoit demandé un Barbier , 

inhm ^ non P as un I ntenc ^ ant des Finances: E* 
> iar- go, inyait) nen rattonalcm jujfh f*d tonforcn* 
ccll. Acciri. 

* On trouve dans les Rcgiftres de la 
Chambre des Comptes un article de 
vingt fols pour deux manches neuves 
dont on rabilla un des vieux peur- 
points dcLouïs XI. & un autre article de 
qui nze deniers pour eraifler fes bottes- 

* Au Royaume de Pegu, on porte 
pour deuil la couleur jaune ; au Pérou* 
la couleur grife, en Tartarie, à la Chi- 
ne & au Japon le blanc, <3c dans une Pro- 
vince du Levant le bleu. 

* Les Chinois ont mis entr'eux Iz 
beauté des filles en la longueur de leurs 
j>ieds > afin de les rendre plus fedentai- 
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resj parce que le defir qu'elles ont d'ac- 
quérir cette perfe&ion les engage às'é- 
trelïïr la plante des pieds de telle forte , 
Qu'elles ne peuvent îbrtir, tant elles ont 
de peine à fefoûtenit". 

* La liberté de fe plaindre efl: une 
eonfolation qu'on ne doit jamais ôter. 
aux malheureux en fe plaignant à leurs- 
amis y s'il s'imaginent partager avec eux: 
leurs peines , & c'efi: ce qui fait que par 
leurs plaintes ils fe trouvent un peufou- 
lagez. 

La douleur très -j auvent fe foulage afe plaiw- 
dre, 

Et quelques maux qu'on fouffre , ou quel om 
ait a craindre , 

Ce qu'un cœur généreux en montre de pi- 
tié 

Semble en nope faveur enprendrèlamoi-; 
tié. 

* Tout eft fi vain Se ft incertain dan# 
PAftrologie Judiciaire , que Meffieurs- 
lcS Hottfcùpttes ne font pas encore con- 
venus" du nombre des Cieux. H y ert 
a qui s'imaginent que lés Aftr es font 
comme des oifeaux dans Pair, ou des* 
poiiïbns dans l'eau. Si l'on en croit les- 
Rabins y il y a dix Cieux, à caufe de 
ce paffoge de l'Ecriture : Optra dfgite*. 

C 6 rm? 
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rum tuorum funt Cœli s les Cieux font 
les ouvrages de vos doigts. Nous avons 
dix doigts , donc il y a dix Cieux , con- 
cluent ces Rabins. Belle conclulîon ! 
Cardan * On croyoit autrefois ici que la por- 
j* c S r ct " celaine fe faifoit de coquilles d'œufs, 
/Sbaf. ou d'efcargots de mer mis en terre pen- 
de Hol. dant cent ans : mais à prefent on fçait 
Wc - que ce n'eft qu'une terre cuite, à-peu- 
Con- P r( - S comme la fayance, & qu'elle ne 
fer. 191 demande que quinze jours pour cuire, 
& autant pour refroidir. On s'eft en- 
core trompé y quand on a crû que la 
porcelaine fe caffe lorfqu'on y met du 
poifon y & qu'elle ne s'échauffe que juf- 
qu'au lieu ou eft la liqueur chaude. 
Hero * Y eterans chez les Spartiates étoient 
dote. les cinc i P Ius vieux Citoyens entre les 
Chevaliers que l'on exemptoit tous les 
ans d'aller à la guerre, & qui la même 
année cju'on leur donnoit cette exem- 
ption étoient envoyez en differens en ♦ 
droits pour les affaires de Sparte, afiîi 
qu'ils ne s'amoli ffent pas par l'oifi veté. 

* Quelque facile que foit une chofe, 
elle devient difficile, quand on la fait 

Teren- malgré foi. 

ce NhÏU efl tam facilu res, cjttin diffiçilu fiât, 
heaur. ptam invHm façias. 

La 
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La contrainte gafte les chofes les plus 
agréables, & les rend odieufes. 

* Les Forgerons font reputez fi infa- Maf 
mes chez les Abyflins , qu'ils y vivent mo i" 
prefque feparez du commerce des hom- 
mes ; on ne leur permet pas même d'en- 
trer dans les Eglifes. Les Bouchers font Caila- 
tres-odieux chez les Canariens ; on con- »oftc. 
traint les efclaves à faire ce métier, quand 
ils ont mérité la mort. 
fcî& Le Prédicateur N.*** prêche pref- 
que tous jours fede vacante , le iîege va- 
cant, quoiaue l'Evêque ne foit pas mort. 
Il eft d'ordinaire en prêchant vox cla- 
mants in deferto , la voix d'un homme 
|ui crie dans le defert. Cela eft morti- 
mt ! mais auffi pourquoi a-t-il une 
monotonie fi ennuyeufe ? pourquoi 
prêche-t-il fi long-tsms ? pourquoi re- 
pete-t-il fi fouventlamême chofe? en- 
fin pourquoi fonge- t-il feulement à prê- • 
cher, & non pas à bien prêcher ? 
^ * Ce n'eft que quand on eft fans a- 
mour qu'on parle comme Marigny, 
lorfqu'il dit. 

Quoi ; j V faut tous joui s ^allarwicry 
s Cratnde, rougir, devenir blême : 
Si tojî cju on commence d*aime? % 
* Qtfon eft fat alors que Von »ime ! 

* Il 
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* Ilefl: vrai que le ctefir de la gloire * 
immodéré , & l'ambition trop vafte qui - 
ne laifloit point de repos à Alexandre le 
Grand , le rendirent quelquefois fi in- 
fupportable aux Macédoniens , qu'ils 
furent tout prefts de l'abandonner ; mais 
c'eft-là particulièrement que parut cet- 
te grandeur de courage qui ne s'étonne 

» de rien ; allez, lâches, leur dit-il, allez^ 
„ ingrats, dire en voftre pais , que vous 
*,avez laiffé Alexandre avec fes amis 
^travaillant pour la gloire de la Grèce 
„ parmi des Peuples qui lui obéiront. 
,> mieux que vous. La confiance qu'il 
avoit en fon courage lui perfuadoit 
qu'en quelque lieuqu'il allait, il trou- 
verait des fujets là où il trouverait des> 
hommes. 

* Les délicats qui n'aiment point 
les pointes , & qui les traitent mefme 
deTurlupinades , voudront peut-eftre 
bien laiffer paflfer celle-ci. Monfïeur 
Godeau aiant prefenté au Cardinal de m 
Richelieu unBcttedicitc qu'il avoit fair 
en Vers: ceMiniftre lui donna l'Evê- 

„ ché de Grafle en lui difant : Monfïëur 
„ Godeau, vous m'avez donné un Benr- 
„ (licite y & moi je vous donne Gratfe. 

* Br. ell Médecin y & il s'amufe h 

faira 
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faire dcshiftoires. R.eftEecIefiaJftique> 
& il eftudie les mechaniques pour ap- 
prendre à faire des machines- On peur 
dire à propos de l'eftudede R. &de B. 
qu'eftudier des chofes qui n'ont point de 
rapporta l'eftatoù l'oneft 3 c'eft em- 
ployer du temps pour apprendre à le 
perdre ; c'eft prendre de la peine pour 
rendre foneftude inutile > fi on ne s'en 
fert pas , ou ridicule, fi on s'en fert ; c'eft 
enfin prendre un moien fur pour vivre 
dans la pauvreté & la mifere* B. & R, en 
font témoins- 

* Ne vous contentez pas d'amafTer 
de grands biens peur vos enfans , fon- 
cez avec application à leur en appren- 
dre le bon ufage par une bonne édu- 
cation. Cesf richefles que vous appeliez 
de grands biens feront de grands mats» 
pour eux , s'ils n'ont pas l'équité , la 
probité & la droiture qui font neceflàU 
res pour en rendre Pufage raifonnable 
& honnefte. Rien ne fait mieux com- 
prendre le peu de chofe que Dieu croit 
donner aux hommes en leur abandon- 
nant les richefles y l'argent, les grands 
étabEflemens <5c les autres biens , que 
ladifpenfation qu'il enfait, &le genre 
d'hommes qui en font leamieux pour- 

vus» 
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vus Cratés difoit qu'il euft fouhaité 
monter fur le lieu le plus haut de la 
Ville , & crier de toute fa force : O 
fer es , à quoi fonget-vons , (3 quelle 
efl voftte folit , vous qui prenez, tant de 
peine pour amajfer des biens , fans avoir 
foin de vos enfans a qui vous les devez» 
faijfer ? On ne peut trop infpirer ces 
fentimens aux pères. Il y va également 
de l'intereft des particuliers & du Pu- 
blic , que les enfans foient bien élevez. 
LesLacedemoniens eftoient fi perfua- 
d*z que les enfans mal inftruits eftoient 
dangereux pour les interefts du Public, 
qu'Antipater exigeant d'eux , après la 
défaite d'Agis , cinquante jeunes gar- 
çons pour les tenir en otage, un Ephore 
le pria de fe contenter du double, 
foit de femmes , foit de vieillards, ne 
pouvant, difok-îl, accorder autre chofe, 
fur Papprehenfion qu'il avoit que ces 
enfans aiant efté mal élevez hors de chez 
eux, ne corrompiflent quelque jour leur 

Ville , dont il prévoyoit par là l'entière 
ruine. 

* Carafïe noble Se ancienne famille 
de Naples tire , félon quelques-uns, 
fo î nom de ces mots m*eU Vêfrra cara- 
f< ; vou e fidélité m'eft chère ; qui furent 
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dits par un Empereur à un de leurs An- 
ceftres qui avoit donné des marques de 
fa fidélité & de fon courage dans plu- 
fïeurs occafions. 

* Un Curé témoignant qu'il ne fe 
trouvoît point incommodé des cloches, 
difoit : tantum valent, quantum fanant ; 
elles ne valent qu'autant qu'elles Ton- 
nent. On les a fait parler de leur utilité 
en cette manière. 

Laudo Deum verum , Plebem voco , con* 

voco Clerum 9 
DefunElos ploro , pcjlemfugOy feftadeco- 

ro. 

Ceft-à-dire , qu'elles annoncent les 
louanges de Dieu, qu'elles appellent le 
Peuple, affemblent le Cierge, excitent 
à pleurer les défunts, chafïent le mau- 
vais air A' rendent les feftes plus fclem- 
nelles. Onafaitaufli cette Epigramme 
contre ceux qui aiment à lesfonner trop 
fouvent. 

Perfècuteurs du genre humain, 
Qui fonnezfans mifericorde , 
. Que n*avc7L-veus au cou la corde 
Que vous tenez, dedans la main ? 

La grofle cloche de Rouen qu'on 

ap- 
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appelle Çewge d'tsîmfotfe y dont on 
parle tant > pele trente-trois mille li- 
vres : fon battant efl: de fept cens dix 
livres : fa circonférence de trente pied s>« 
& fon diamètre de huit pieds & un 
tiers. On tient que c'eft S. Paulin Evê- 
que de Noie qui a introduit l'ufage 
des cloches dans le fervice divin y c'eft 
pourquoi on les appelle CampAmt ; à 
caufequeNole efl dans la Campagne de 
Rome. 

* Voici de quelle manière commen- 
ça la fortune de Virgile. Ce Poète, 
aiant fuir amitié avec le maiftre Jeta- 
ble des chevaux d'Augufte , & aiant 
- guéri plufïeurs maladies de ces chevaux,, 
Augufte lui ordonna pour récompenfe 
du pain pour - tous les jours comme à 
un Valet d'écurie. Les Crotoniates 
dans la fuite envoyèrent à l'Empereur 
un poulain d'une merveilleufe beauté. 
Virgile affûra qu'il n'auroit ni force nï 
vîtefle y à caufe qu'il eftoit né d'une- 
mere malade , ce qui s'eftant trouvé 
vrai , on lui augmenta fon pain ; enfin 
on lui augmenta encore la mefme por- 
tion, après qu'on eut vu l'accom pli dé- 
nient d'une prédi& ; on par laquelle il 
avoit allure que des chiens qu'on avoit 

en- , 
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envoyez d'Efpagne a l'Empereur, fe- 
roient vîtes à la courfe. Augufte le 
trouvant fi habile en généalogie , lui 
demanda s'il efloit fils d'O&avius. 
Virgile après l'avoir regardé atten- 
tivement , lui dit qu'il ne pouvoir 
connoiftre que la condition de fon 
père, & qu'il voyoit qu'il eftoit fils de 
Boulanger. Ce Prince indigné lui dit 
qu'il ne comprenoit rien à ce qu'il vou-> 
loit dire. Virgile lui repartit que par 
les récompenfes qu'il lui avoit ordon- 
nées pour une Science qui pafîbit k 
capacité des plus grands hommes , il 
jugeoit qu'il falloit qu'il fuft un Bou- 
langer, ou fils de Boulanger. Augufte 
aiant trouvé cette plaifanterie agréable, 
lui dit ; hé bien dans la fuite ce ne fera « 
pas un Boulanger , mais un puiflknt rc 
Prince qui aura foin de vous ; puis 
le recommanda à Pollion , &lui donna 
enfuiteplufîeurs marques de fon amitié 
& de fon eftime. 

* Théodore fait une belle leçon à Trag. 
celles qui trouvent dans leur cœur une.de Mr. 
difpofition à ?.imer , pour les porter à Cornci * 
fe défier de leurs forces, quand elle dit: 
*Didyme , tj W f M r tant je tâche dUUi- . 
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Et qui verroit bten-toft fa flame conron\ 
née y 

Si mon ame a mes fens efioit abandon^ 
née , 

Stfe laiffoit conduire a ces imprèffions 
Qui forment en naifant les belles pajl 
fions. 

Comme cet Avantage cfi digne qu'on le crai- 
gne* 

Tlus j épanche à P * aimer , & plus je le dé- 
daigne 9 

Et m'arme d'autant plus que mon cœur en 
fecret 

Voudroit s'en laiper vaincre & combat k 
regret. 

fe me fais tant d?ejf$rt , lorfque je le mi- 
P ri f e > 

Que par mes propres fens je crains dfeftre 
jurpnfe , 

en crains une révolte f & que las d?o- 
. bàr, 

Comme je les trahis , ils ne m^ofent tra- 
hir. 

Pauline dit dans la Tragédie de Po * 
lieu&e à fon perc Félix , qui vouloit 
qu'elle vît Severe qu'elle avoit autre- 
. fois aimé : 

// efi tous jour s timable , &je fuis tous- 
jours femme ; 

Dm* 
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Dans le pouvoir fur moi que ps regards ont 

n-ofe majfurer de tonte ma vertu, 
fe ne le verrai point. 

* Je voudrais que cet avis tombât en- 
tre les mains de la prude Harcine : elle 
en ferait peut-eftre un bon ufage. 

fe ne défends point à la prude 
De prendre un peu de fotn de ce qu'elle a 
d'attraits % 
Ce ferott nne ingratitude 
De négliger les dons que le Çiel nous * 

faits ; Mr. Pau 

Mais fi vous prétendez qu'on vous efiiwe^^ 
a fage, 

apprenez, que le trop de foin 

De conferver cet avantage 

E(l un infaillible témoin, 

Qui prouve qu'on en fait quelque galant 
ufage. 



Portrait de celles que l'âge a faites pru- 
des de profeliion. 

V exemple efh admirable, & cette Dame efl 
bonne. 

Il efi vrai quelle vit en aufiéreperfonne ; 

Mais 
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iffîats V*gc dans fin ame a mis Ce nele 
dent, 

Et ( enflait qù elle efl prude a fin corps de- 
fendant. 

Tant quelle a pu des cœurs attirer les hom- 
mages , 

Elle a fort lien fini de tous fis avant*- 
£ es: 

iSWms voyant dè fis yeux 4 tous les bril- 
lant baijjer , 

t/fu monde qui la quitte elle veut renon- 
cer \ 

£t dn Voile pompeux dfunv haute fit* 

gejfe 

Défis attraits ufiz* dtguifir lafoiblejfi. 
Ce font -la les retours des coquettes âm 
temps y 

Il leur efi dur de voir deferter lesgalans \ 
Dans un tel abandon leur [ombre tnquie* 
tude 

Ne voit d'autre recours que le métier de 
prude, 

Et la fiveritéde ces femmes de bien, 
Cettfure toute chofi & ne pardonne * 
rien. 

Hautement d'un chacun elles blâment U 
vie 9 

Non point par charité , mais par un trait 
d? envie. ^ 

Qui 
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Qui rte fçauroit foujfrir qn^nn autre ait les 
plaifrs , 

'Dont le juchant de Cage a fevre leurs de* 
Jirs. 

* Un Prince qui aimoit les improm- 
ptus P & qui en faifoit facilement lui- 
mefme , aiant rencontré dans la campa- 
gne en fon chemin un homme qui cou- 
rait la pofte, l'arrefta, en lui difant 
prompreînent :2>**à viens, tu ? Où vas* 
tu ? Que demandes-tu ? L'autre fit 
auffi promptement ces réponfes à chacu- 
ne de ces trois queûions. De 'Bourges , 
à Parisy m Bénéfice. Tu T auras* répliqua 
lePrinçe. , 

* Xornian difant qu'il fe vouloit ma- 
rier y parce qu'il s'ennuïot les foirs , & 
nefçaroitàquiparler ; un de fes amis 
lui amenant une femme qu'il lui vou- 
loit faire époufer, lui dit: Tiens, mon 
ami , tu trouveras earette femme-ci à 
qui parler. 

# Avis pour les Confeffeurs, dont la 
curiofïté eftindifcrette. UnConfeffeur 
demandant par curiofïté enconfeflionà 
une de fes pénitentes > comment elle 
s'appelloit ; elle lui répondit avec autant 
d'efpritquede modeftie en ces termes : 
tJWonpere , mon nom nefipas un péché. 

* L'Hi- 
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* L'Hiftoire de la vie de Pr. to. le : 

Fe. 

Tous les jours la belle Sylvie, 
gui v endroit vivre après fa mort , 
Veut que je parle de fa vie, 
Et j'ai peur de lui fane tort: 
Car elle met Jour toute hiftoire , 
Vntters du jour a s'habiller , 
Vautre tiers a manger & boire - t 
SttoutUrefieababUleu 

* 

DIALOÇVE. 
TIMOCLAS. PHILISTE. 

Timoclat. Il me femble que je ne voi$ 
plus voftre fils en ce païs-ci , qu'eft il 

donc devenu ? 

Philifte. Je l'ai envoyé en Allemagne 
pour ypaflerune année ou deux , afin 
deledépaïfer. 

Timocles. Vous avez fait tres-fage- 
ment, de le priver pour quelque temps 
des difcours de fa Patrie. On deman- 
doitunjouràAriftippe en,quoi un ha- 
bile homme differoit d'un fot: qu'on 
„ les envoie, dit-il, hors de leur pais & 
on le verra. Ariftippe vouloit dire , 

qu'un 
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qu'un homme bien entendu eft beau- 
coup moins embaraflé qu'un mal ha- 
bile homme , quand ils font l'un & l'au- 
tre hors du lieu où ils ont efté eflevez, 
mais au retour ordinairement celui qui 
eft fot revient habile > ôc celui qui eft 
habile revient encore plus habile qu'il 
n'eftoic. 

Thilifle. Ce que vous dites eft vrai; 
parce que quand on eft hors de chez 
loi, on fe trouve obligé de fc conformer 
à des coûtumes différentes y de fe pré- 
cautionner contre des gens qu'on ne 
connoift pas , de fe paîter de bien des 
chofes qui accommodent , parce qu'on 
ne les trouve pas toujours^ <5c enhn de 
fe ménager avec plufieurswfortes d'è- 
fprits qui font eftrangers , & par confe- 
ouent ^vec qui on n'a aucune liaifon 
ce fang , ni d'amitié. Tout cela donne 
à Pefprit une certaine habileté qu'il 
n'acquiert point dans fon pais., où il a 
toutes fes ai fês , où il voit prefque toû- 
jours les mêmes perfbhnes, ou il vit 
tous jours félon les mefmes couftumes* 
& où il a beaucoup d'amis & de pa- 
rens. 

TtmocUs Le corps même trouve fon 
compte clans les voyages > la fatigue 
T om. II. T> lin- 
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l'endurcit & le rend moins ferifiblé â 
1a douleur, d'exercice le fortifie, & Te 
fait plus robufte ; il n'a plus cette dé- 
licatefle <jue donne & entretient la 5 
trànquilite du païs natal. Il fi eft pas 
pourtant toujours vrai que les voyages 
perfectionnent. Mr. Régnier des Ma- 
rets y dit là-deffus dans fon voyage de 
Munich. 

"Déjà nous avons vu le Danube incon- 
. fiant i • - 

Qui tantôt Catholique dr ' tant ofi Trot c~ 
fiant , 1 

£0/»<? Luther :de fin wde y 
Et qui comptant après pour rie* 
Les Romains-, le Luthérien * . '. ^ 
Finit fa courfe vagabonde 
Par n'efire. pas mefme Chrefiien ; 
%aremtnt acourir. le '.monde, . . . , > • 
G* devient plus homme de bien. 

x ■ * > " 

Phi li (le. Nous devons auifi avouer ? 
qu'il y a des païs où -il n'eft pas utile 
à toutes fortes de perfonnes de voya-r 
cer. Jeneconfeilleraijamaisàunjeune 
homme d'aller en de certains païs où 
les plaifirs régnent avec toute forte, de 
licence & de liberté ; on ne peut trop : . 

pren- 
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prendre de précautions là-deflus pour 
la jeuneffe, & cependant je remarque 
qu'on n'en prend pas afTez ; c'eft pour- 
quoi il arrive fouvent., que les jeunes 
gens qui ont fait ces fortes de voyages , 
lont d'ordinaire trés-débàuchëz dans 
la fuite de leur vie , fans application au 
travail* & fort incapables des Chargés 
où on les place ; parce que la funefle 
habitude qu'ils ont prife dans les plai- 
firs pendant leur jeuneffe /leur a tel- 
nient corrompu l'efprit , qu'il y en a 
>eu qui détruifetit cette cornïjptièn. 
Lxaminez le monde en fàifarif cette 1 
reflexion , & vous trouverez qu'elle 
neft pas fans fondement & fans preu « 
ves. 

* Salufte dit que Sempronia qui 
ctoit de la conjuration de Catilina , dan- 
foit avec plus de grâce & de juflefle qu'il 1 
n'eft neceflaire à une honnefte person- 
ne ; comme fi lé trop de perfe&ion dans 
cet exercice étoit une imperfection dans 
celles qui n'en font pas une profeflion, 
mais qui s'en font feulement un amu- 
fement, ou qui s'en fervent comme d'un 
moyen pour donner à leur corps une 
gracedigne des perfonnés bien nées & 
bien élevées. 

D % *Ejn- 
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* Benferade un des galants efprîts de' 
fontcms, voyant un jour qu'on appor- 
toit un Bonnet de Cardinal à un Frélat 
d'un grand mérite \ qui venoit de difpu- 
ter contre lui avec un peu d'aigreur ; 
, parbleu, dit-il,j'eftois bien fou de que - 
seller avec un homme qui avoitj la 
n têfte fi prés du bonnet. 
. * En Dauphiné proche de Grenoble, 
. il y 'a une Tour qu'on appelle la Tour 
finis venin f parce que non feulement 
il ny naît aucun animal venimeux, 
comme ferpens, crapaux , araignées &c 
Voya - mais encore , parce que fi l'on y en ap- 
gcs porte d'ailleurs , ils y meurent fur le 
Hift.de c hamp. Les Hiftoriens remarquent 
* qu'avant le fiecle de Grégoire de Tours, 
la terre fur laquelle la Ville de Paris 
eft bâtie avoir la même vertu. Quel- 
ques-uns croient que c'eft à caufe de 
cette conformité de proprietez qu'on 
a donné le nom de Parifet à cette 
Tour. 

*Les Tablettes de Mr. Maul- 
trot; c'eft le nom que je donne aux 
Traductions que l'on va trouver dans 
cet article , <k que j'ai tirées des Ta-^ 
< blettes dont il le fert pour fe délaflfer 
j&r ces petits ouvrages , de la forte ap- 

ap- 
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plication qu'exige de lui fon emploi. 
J'appellerai de ce nom tout ce que je 
pourrai obtenir de lui dans la fuita. 

Les Spe&aclës font dangereux ; c'effc 
Ovide qui le dit en ces termes : 

Sedtupracipuecurvisvenare 7 beat ris. 

Hkc loca fitnt votofertiltora tm. " 
IlUc inverties quod a me s, quod ludere pf~ 

Quodque femeltangas\ quodque teners 
velts 

éclat um ventant ? veniunt fpeÛenturut 
ipfe. 

ille locus cafti damna pudoris habet.. . 

Traduction. 

Mais de tous Us lieux favorable* 

AUpoHrÇiutcdtsplatÇirs, 

Les fpcftacles font fins capables . : 

c De fat isf aire tes defirs j 

Là ton cœkr badin & f$làtre 

Trouvera ce qu'il idolâtre, 

Où Us femmes avec ardeur 

Font pour voir drpour efire vues > 

Où les rencontres affiduës 

Sont Us écuetls de la pudeur* 

Epigramme fur un larron qui eftoic 
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entré dans une chambre pendant h nuh 
pour y dérober* 

Cum fna de c oïl or ftbeuntem lirninafurem 

Qu&rerefperatas Hotte Vident opes : 
No&i quid m ne fins ctrcum\picis tdibus ? 

Hic ego nil média cerner clticequcQy 

Traduction. 

Vn homme ruiné pur fafolede'penfe, * 
Voyant chez, lut la nuit je glijfer un vo« 
leur, 

Qh$ fat oit la vainc efperance 
De trouver un butin k faire [on bonheur : * 

tAu mtlieu de la nuit obfcure 
Penfes tu , lui dit -il 9 'voir ici quelque 
bien 9 

Tmfque moimefme je U jure 
Q^en plein midi je n*y voi rien ? 

Comparaifon de la vie ànm fleuve, 8c 
de la mort à la mer. 

%/îdmortem fie vit a ftuit> velut ad mare 
UTcn * Fivere nam res efi dulcis , amara mort. 



•A 



Tra- 
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k * * . Traduction* 

{ofnmc les fleuves vers la mer r 
De même vers la mort on voit couler l* 

vie: ^ f: < 

(elle ci de douceurs peut bien eftre fuivie ; 

Celle-là n*a rien que d'amer. 

Epigramme de Martial fur Arria & 
Pœtus. \ .>. <•.-. . 

Cajlafuo gladium cum iraderet i/frria 
Pceto , 

Quem de vifceribus traxerat Ma fuis ï 
SsjMafideSyVulmsquod feci y non dolctjn* 
€jmt s 

Sed quod tu fades hoc mihh Poète >dolct. : 
Traduction. 

• 

La chafle Arrie a fon époux * 
En lui mettant m main Cépée, 
jDom de fa propre main elle s'étoitfra* 
pce, 

Dit ces mots d'un ait màr?& doux : 
Ce coup, mon cher Pétus* fenfaisPavetê 
finctre> - 
Ne me cauft point de douleur 
tJMais je me fens percer le cœur 

"De celuiyH?t#te vas faîte. v 
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On aime peu à donner; 
t/fccipere humanum efl> tnopidonare Deo- 
rum: 

JSIunquam tam paucos credo fuifjc'Dcos. 
Traduction. 

* Recevoir appartient aux hommes ; 

'Donner ejl des Dieux feuls le titre glorieux*) 
/Jetas ! dans le fiecle où nous femmes* 
On na jamais vu moins de Dieux. 

Nous fommes toujours en danger de 
mourir. 

m 

Office quam fubito marcet quod fioruitsin* 
te y ; 
Ajpice c/ukm fubito quod fi eût anteca- 
dat. 

H^jfccmes morimur, fini fane ab origine pen- 
det ; ♦ - 
Jllaeadcmvitam> qsttitjchoatboraca- 



Traduction. 



Qu'on voit flétrir en peu de tems 
Ce qu'on a vis fleurir avec tant d'exccl- 

9 I 



lence , 



» » 



qu'une prompte décadence 

Suit 
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Suit de près lesEtats qu'on croit les plus con^ 
flans \ 

Tour mourir le Ciel n ou s fait nat(lre> 
La fin fuit le commencement ; 
Vne mefme heure donne /* eftrti 
Et peut oonduire au monument. 

Ce qui fait le véritable bonheur. 

T^on faciunt quemquamvclopes, vel régna 
4 beatum : 

Hoc dat fila quiet t quam bona vit a f a* 
ctt. 

Traduction. 

■ * •> ■ 

T>e richejfei) d? honneur en vain Famé rem^ 
plie 

T cherche fa félicité : 
Ce bien eftlefeul fruit que la tranquilité 
Fait naiftre d'une bonne vie. 

Àufone a parlé ainfi d'Agatocles fils 
d'un Potier & Roi de Sicile. 

JFama efi ficlilibus comajfe Agatoclea Re- 
gem, 

Atque abacumfam/ofkpeonerafîeluto. 
FercuUgemmatis cumponeret horrida Vïfis 
Et mifceret opcs> pauperiemque fithul. 
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Quarenti ctujkm refpondit : rex ego qui 
fum 

Stcania> figulo fum genitore fatus. 
Fortunam rêver enter habe , quicunque rc 

fente . * . 
Dives *b exils progrediêre loco, 

■ 

Traduction. 

- 

vfgatocle pour fis égaux 
Latjfant un exemple admirable r 
Fit couvrir fort fouvent fin bufet&fatéè- 
ble 

*De va/es compojez, de terre de Samos. 
Sur des plats éclat ans d'or & de pierre- 

ries * 

in mets a faire horreur exprejfément trai- 
té, . , . ; / 

// voulut cjuk la pauvreté 
Les rubéfies fujjent urnes. 
£t pour rendre raijon du plaifir Jtngu- 

i for ' \ 

" De confondre Por dr P argile f • j . % 

fefuiS) dit-tl^ %pi de Siciley 

. £tje fuis fils d'un Potier./ . :av .a 

Une haute & prompte fortune^ s . 

9 Doit \e faire ainft rejptttcr , 

Quand d'une nAtjfance commune r , 

On A U bonheur d'y, menu?. ^ 

EP 1 * 
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Epithaçlie qu'un ^niari fitpôûr fa fem- 

Uv^r, jaèetbksmïiepè efimetxla* 
borum. 

Qlh non major 5 97*^ mhi porta quies. 
Traduction. 

^ femme y- ah qu elle efî bien ! - 
Pouvait* oh rHieuk finir notre peine commti* 



ne\ . v v 



Rien k prefent ne P importune , 
Et je croimwïepos àuffi grand que le f en. 

A qui noiis.devonsiîous adreflen pou* 
içavoir cequecelrquelamort. „ 

Mûrs yald fit rogït as ? ffcirem % mortHus 

effsm: 

* Aàmeïcùm fuerô moïtuus, ergo Qetik: k . 

t * ■ * 

vouiez, de la ntett* avoir la connoifi 
fonce ^ 

Mais puisse fans mourir en avoir la fiien* 
'> • ce ? v 
Vene^ donc me voir furement, 
jQuaml faur^ quitte' ^ette vie f \ 
Mi vous aurez, dans le moment 

D 6 De- 
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Dcqtoi contenter vofin envie. 

De Venus & de Bacchus. . 

Nec Veneris % nectu vinicapiaris amore ; 
Vu* namque modo Vin* Venufque nê^ 
cent. 

%)t Venus énervât vires , fie copia Baccbi 
£t tentât grejfus , debUttttque pedes. 

Multos cAChs amor cogit fecreta fateri , 
Arcanum démens detegit ebrietas. 

Hélium fape petit férus exitiale Cupide y 
Sape manm itidem Bac chu s ad arma v§- 
cat. 

Perdidit borrendo Trojam Venus imprab* 
beth, 

Et Lapithas belle* perdis , facche,gr*r> 

vi. 

pentyue cum mentes hominum furiarit 
ttterque f 

St pudor & probitas* & metus emnis 
abefl. 

Çompedtbtts Venerem , vmclij confiringt 
Ljaum, 

Ne te muneribus Udat uterque fuis. 
Vin a fitim / edent, natis Venus aima crc*n\ 

dis, - • • ► M ' 

Scrutai : bes fines tranfiliijfe nocet. 
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Traduction. 



• 



%{t fojez. pas trop fufceptible 
%>e l'amour & du vin dont Pcxcez. eft 

nuijible. y 

Laplaifirs d'un amour outré 
Rendent les forces languiffantes 5 
Du vin t ufage imfnoderé , : 
D'un pie foi b le & mal affùre\ 
Tait les démarches chancelantes. 
L'amour reveleiesfecrets j 
Le vin fait beaucoup d'indifcrets j 
Tous deux font cau/e de la guerre. 
Trojc* vu far r amour terminer fin deftin, 
Et les tapit es dans le vin 
Ont efié renvcrfez< par terre. 

Aux hommes iun& l'autre injpire la fv~ 
reur, 

Banmt la probité ^la crainte \ la pudeur : 

Mais avec une forte chaîne - 

Arreflez. ces-impetiieux y 
• Et que la raifon fouveraine 

Domine tnceffamment fur eux. 
S^Hclevindelafoiffoit V unique part âge > 

£t ne faites fervir l'amour 
Qua donner par l'hymen a des en fans le 

Car il efi dangereux <t en faire *n autre *. 

* Us 
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* Les Rois de Perfe avoient coûtu^- 
me de donner une pieca. d'or à chaque 
femme toutes, les fois qu'ils entroient 
dans leur Royaume. Ochus n'y Vquljxt 
jamais entrer , quoique la Perfe fut fiir 
Patrie : parce qu'il eftoit fi avare , qu'il 
ne put fe refoudre à faire cette libéra- 
lité. . - * t ht , .< . ■;■ i ... tjt 

* Tout le monde fait l'éloge de là 
raifon ; on n'y trouve que juftice , droi- 
ture, vérité ; mais prefque tous s'en tien- 
nent à l'éloge, fans vouloir fuivrc ce qui 
la fait tant eftimer. Cette raifon . , \ 

Toujours tri(ie y tmjmrsfevere^ i iX > C 
Elle donne de grands avis \ «^ro ;T 

Oh les esouttyon Us révère ; .v. i\ 
tJA€ais thfont tous très-peu fuivis* C> 
jlh^rasfon^HelleeJitafeiblelfel .. 
Que ton poftVâîr eft limite ! 

Si tu n'en as PdMorite ï 



. « » « > 



Si la raifon étoit tous jours bien réglée, . 
on n'en parleroit pas comme on fait dans 
les Vers fuivans. 

V homme a dit, en fin coeur fit & auda- 
cieux , 

fe fuis maiftre ahfilu de la terre habitable 

Des 
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Des plus fiers animaux je fuis viÙo- 
: neux r ■ 

Si ma ratfon fur tout me rend conjîde- 
rable. < 

Que pour te regarder tuprens de mauvais 
y eux y 

Animal ftftueux autant que miferable ! 
Connots tes propres maux 5 dr plus judi- 
cieux ' 

Ne te vante point tant dfeftre fi ratfonna- 
ble. 

Le regret du paffe'Ja peur de Pavenir , • 
Le chagrin du prefent , penfer qu'il faut fi- 



jQui nous livre en vivant les afiauts les plus 
rudes; 

Lis crimes que commet le fer & le 

poifen, 

Les larmes , les foupirs & les inquietu- 
tudeSy 

Ce font les beaux prefensque te fait tarai- 
]on % : . 

L'homme eft le plus fuperbe <5cle 
plus miferable de tous les animaux. Ho- 
mme nullum animal *ut mtferius f aut 
fuperbius. 

* Monfieur G a parlé ainfi d'un 
grand R©h , 1 ' • " » > 

pus Mufes Us chers nourriffons 
♦ Font 
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Font reformer mille chanfons 
Sn r honneur du grand Roi que PVnivers 
admire, 

Dieux ! combien fafe-t-il tous les Héros 
faffcz. ! 
7 ont le monde le dit ajfez. ! 
Mais on ne le peut afjcz. dire* 

* Les Pélicans fe tirent de leur ikng 
pour nourrir leurs petits y & pour les 
guérir des picquûres des ferpens ; on dit 
mefme que quelquefois ils meurent à 
force de s'eflte tiré du fkng. Cet animal 
cft un oifeau aquatique qui approche de 
la forme d'un héron : fon cri reflemble 
beaucoup au braire de Pane. \ 

* Dom Barthélémy des Martyrs Ar- 
y , chevêque de Brague difoit : Il me fem- 
,,ble qu'un Evêque qui s'imagine qu'il 
ji lui foit permis de faire grand' chère \ 

lorfque fon Peuple meurt de faim > a 
* oublié que la mtfere de fon T'expie dêip 
3 >eftre la Jienne, & que fon bien eftU bien 
» des pauvres. *\ 

* Les hommes ne s'épuifent point 
en bons mots contre les femmes ; en 
voici un à l'occalîon d'Orphée & d'Eu- 
ridice. € 

Los Dieux des Enfers , pour punir 
Orphée de ce j#V/ avoit fufpendu jpar 

font 
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fin harmonie les peines des damnez. , lui 

rendirent fa femme , & pour le recompen- 
fer de fa mufique^ permirent ytfil la perdît 

aijément. 

St les hommes s'imaginent triompher 
des femmes 3 lorfqu'ils peuvent trouver 
quelque bon mot contre elles, les fem- 
mes triomphent en effet des hommes, 
lorfqu'elles ont pu les engager dans leur 
efclavaee. Les hommes font d'un cofté 
tout pour les femmes, pendant que d'un 
autre cofté ils parlent beaucoup contre 
elles ïFavccktrogwonte eft plein d'efprit, 
& dit mille jolies chofes, quand il parle 
contre les femmes, & le mefmeFavek- 
trosinonte ne fait paroiftre que foiblefle 
d'eïprit & de cœur, quand il eft en pre- 
fence d'une femme qu'il aime. Un tel 
railleur ne merite-t-il pas d'eftre bien 
raillé. Laiflons Favcktrogrnonre, & par- 
lons d'Orphée le fujet du bon mot que je 
viens de rapporter. ... 

Orphée ancien Poète Grec eftoit de 
Thrace y grande Province de l'Europe* 
appellée aujourd'hui Romanie, On 
croit qu'il vivoit avant Homère. On le 
fait Auteur de 39. \ Poèmes , dont il ne 
nous refte aucune chofe. Il y a quel- 
ques Hymnes & quelques fragmens 
• - t qui 
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qui portent fon nom , mais ïfcs bonr 
connoiflèurs les reftiruent à Gnoma- 
çrite qui vivoit en la 66. 01ympiade> 
parce qu'ils prétendent qu'il en elt Au-, 
teur. L'enjoué Lucien. le croit le pre- 
mier qui ait appris l'Àftrologie aux 
Grecs. N'efl-ce point à caufe de ce 
bienfait qu'ils ont placé fa Lyre dans 
le Ciel au nombre des étoiles ? On ne' 
pôuvoit |>as faire monter plus haut la A 
feconnoi fiance- Plutarque & Platon 
afiûtent qu'Orphée ne mangea jamais- 
de chair ; je ne fçai û c^efloir par fcru-. 
pule., comme autrefois quelques Reli-.. 1 
gieuxPayens, ou par abftinence, com~ 
mePithagore& fes difciples ou par 
fantaiile , comme à prefent bien des; 
. gens qui ne mangent pas de cerrames" 
chofes y parce qu'ils s'imaginent qu'ils 
ne ies aiment pas. Les Poètes qui font 
myfteî e de tout 1* , & qui feroient bien i 
fâchez de dire la vérité dans toutes fes I 
cifconflânces, lui donnent la qualité de 
fils d'Apollon & de Calliope ; Se cela 1 
parce qu'à ce qu'ils difent , il eftoit fi 
habile dans la Mufique & à jouer de 
la Lyre 3 qu'il attirait les forefts à lui, . 
arreftoit lesfleuves lès plus rapides* cal- 1 
moit l'impetuofité des rents , &*me- r - 

noit 
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nolt par tout avec lui les beftes les plus 
farouches & les chofes les plus infenfi- 
■bles y comme les chênes & les rochers,, 
tant il les rendoit attentifs à la douceur 
de fon harmonie; voici comment en par- 
le Horace. 

VocalemtemtréinftqHHtét 

Orphea Sylva, . „ - « 
jirte materna rapides morantem 
Fluminum lapsus, ctlereffue vtnfSy 
Blandnm & auritM Jïditws Canaris 
Diiccre quercMs. 

Orphée avoit éçov£é Euridice. Cette 
femme etftant aimée d'Ariftée fils d'A- 
pollon & dô Cyrene-, & fuïant fes; 
pourfuites * fut piquée chm ferpent(5r 
mourut de cette piqueure > Orphée 
defeendit aux Enfers pour l'en faire 
fortir. Pluton & Proferpine fe laiflerent 
toucher par fes chanfons , & lui accor- 
dèrent Euridice, mais à condition qu'il 
ne la regarderoit pas en la tirant des 
Enfers. Fâcheufe condition que de n'o- 
f er regarder ce qu'on aime ! eft-ce qu'on 
s'en peut empêcher ? Orphée regarda . 
Euridice , & Euridice auffi-tôt lui écha- 
pa. Cette perte lui caufa beaucoup de . 

dou- 
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douleur , & cette douleur lui dont» 
une telle averfion contre toutes lesfèn*- 
mes, qu'il ne les pouvoit fouffrir. Les 
femmes qui n'entendent pas raillerie 
fur cette matière , fongerent à fe ran- 
ger ; ce qu'elles firent avec cruauté , 
puifqu'elles le tuèrent & le mirent en 
pièces. Ce n'eftpas une petite hardielfe 

?[ue d'ofer témoigner à de certaines 
emmes qu'on les liait ; parce que c'eft < 
leur dire qu'elles ne font pas aimables, 
&queparconfequent elles ne £ont pas 
belles, & c'eft-là le plus grand ontrage 
qu'on leur puiflè faire. Dites , fi vous 
voulez, à ces femmes dont je parle , 
qu r Euridice rendue à Orphée lui fut une 
punition , qu'Euridice ôtée à Orphée 
lui fut une recompenfe : elles riront 
avec vous du bon mot ; mais fi vous 
leur reprochez en quelque manière que* 
ce foit qu'elles ne iont pas belles , elles 
vous feront pleurer, fi elles peuvent , . 
pour ce méchant mot , parce qu'elles 
ne peuvent entendre rien de plus def- 
agreable. Clefides Peintre n'aiant pas 
efté reçu de la Reine Stratonice fem- 
me d'Antiochus avec tous les témoi- 
gnages d'eftime qu'il croyoit mériter, 
fit un tableau , ou il reprefenta cette 

Prin- 

* 
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Princefle d'une manière fort offenfante 
pour elle ; & après l'avoir expofé pu- 
bliquement fur le Port, il fe fauva dans 
un vaifleau preft à faire voile. La Reine 
ne fe mit pas fort en peine du mauvais 
tf alternent qu'elle avoitreçû ; parce que, 
quoique fon tableau fut injurieux à fa 
réputation , elle s'y trouva fi belle Se 
fi bien peinte, qu'elle fouffirit volontiers 
qu'il demeurât expofé aux yeux de tout 
le monde : tant il eft vrai que la plu- 
part des femmes aiment fi fort à m- 
roiftre belles , qu'elles pardonnent 4s 
beaucoup de peine toutes les autres 
injures , pourveu qu'on les flatte en 
cela. . 

Il y a eu une autre Skridiee fille 
d'Amintas III. Roi de Macédoine Se 
femme d'Andée fils naturel de Philip- 
pe de Macédoine. Cette Prince/Te fut 
fi jaloufe de la gloire d'Olimpias , fem- 
me de Philippe Se mere d'Alexandre , 
qu'elle prit les armes contre elle pour 

î> F er ^ e ' ° lim P ias "on feulement fe 
détendit, mais encore la fit prifonniere 
dans un combat , & lui envoya une 
epee , un lacet & du poifon, avec ordre 
defefemr de l'un de ces trois inftru- 
mens pour fé faire mourir. Euridice 

choi- 
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choifit le lacet, & après avoir bien fait 
des imprécations contre fon ennemie 
( comme c'ell; la coutume de celles de 
fonfexe j quand elles ne peuvent faire 
pis ) elle s'eftrangla. 

* La bonne éducation eft la plus no- 
ble de la plus belle diffcin&ion que vous 
puifliez donner à vos enfans. Sàns elle 
l'éclat de là grandeur & des rioheffes ne 
fera que lès rendre odieux & méptifa- 
b] es^en éclairant & faifant connoif bre la 
laideur & la difformité de leurs mœurs & 
de leur conduite. Quelques-uns aiant 
demandé à Ariftippe pourquoi il^renoit 
un fi grand foin de faire inftruire ion fils; 
cePh'ilôfôpherépdnditde cette manie-, 
re : <?efi afin qu'une pierre ne foit point ajjifc 
su Théâtre fur une autre pierre. 

*Lesplusjpaflionnez Critiques qu'un 
Auteur pu ifle avoir, font ceux qui ont 
travaillé fur la mefme matière que lui. 

Ta Comédie a fat is fait [ 
Toute raifonnable perfonne. ;> 
fean ne 'veut pas qu'elle foit bonne : 
S fais- tu four quoi ? c'eft qutl en fait. 

* Un Efpagnol revenant de Paris, 
du temps que tout le monde portoit des 

bottes 
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bottes à caufe des boifës, & s'en allant 
à Madrid , rencontra fur fon chemin 
un François- dettes ariiis, à qui il dit ; 
où allez- vous y Mohfîeur ? Je m'en* ' 
retourne à Paris, lui répondit le Fran-" 
çois. L'Efpagnol lui repartit : qu ? y fe r « 
rez-vous .? vous n^trouverezi perfon- « 
ne ; car tout le monde eftoit hotré" 
quand j'en luis parti, y. , J, _ aimera « 
peut-eftre mieux cette piaîfanteriequ'un 



xK-*j«OTfiip'nDmme'pariarir , rOrtp'eu. 
Si/Apis, eiftHltusx&mnili Ldfanettâua- 

Sive^ttod estfultusjû, LabitneJapuï 



• » 



Labiene quitte dit mo fi, 1 "- ' 
.Dr /<* a pourtant Pitjà/rg ; 
SHlefifage^ il e/Pfàï; * ' 

</? façe. ■ i 

; * Il faut que les Auteurs lifent eux* 
meimes* leurs Ouvrages quand ils les 
montrent s'ils veulent qu'ils iparoïflent 
beaucoup meilleurs qu'ils né font ; car 
eux _feufe fçaveht- , par un effet de ten- J 
dreffe , leur donner le véritable ton 
pour les f aire bien valoir; Mais comme 

; ils 
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ils ne peuvent pas tous jours les lire ; 

qu'ils aient donc foin qu'ils foient allez 

bons pour fe foufteniripar leur propre 

mérite, & fe paffer de les avoir pour 

le&eurs. 

• 

T m Fers font beaux quand tu les dis ; 
Mais ce ri*eft rien quand je les Us. 
Tune les feux pas tous jour s dire 9 * 
Fais-en donc qui foient bons à lire. 

* Voici une des reflexions fur les 
défauts d'autrui,fur laquelle onnefçau- 
rôit trop faire attention pour l'honneur 
dë la charité & pour l'édification du 
prochain, 

* Le choix qu'on fait des Quéfteufes 
dans les Eglilës marque bi en qu'on ne fe 
met pas trop en peine que les aumônes 
foient méritoires & chreftiennes. On 
em^lpye, pour obtenir les aumônes, les 
melmes armes qui attaquent l'nnocence 
& la chafteté. 

* Dans un Guerrier la valeur fans 

5 rudence efl: une témérité ; Se la pru- 
ence fans valeur eft une foibleffe ar- 
tificieufe ; mais l'une <Sc l'autre jointes 
enfemble font une vertu véritablement 
héroïque. Une Nymphe Guerrière dit 
à Perlé t dans l' Opéra qui porte ce nom. 

Le 
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Le plus v Aillant Guerrier s*abufe, 
D'ofertout efperer de l effort de fondras. 

Si vous voulez, vaincre Medufe, 
Portez, le bouclier de la fage P allas. 

Que la valeur & la prudence f 

Quand elles font d'intelligence, 

Achèvent d? exploits glorieux ! 

Le monftre le plus furieux 

Leur fait vainement rejifiance. 

" * Monfïeur*** Evêque de ***& 
Prélat qui menoit une vie véritable* 
ment Apoftolique, ne voulant retran- 
cher aucune des Fêtes célébrées par 
PEglife, un homme d'efprit dit là-ctef- 
fus ; Monfïeur * * * au lieu de retran- 
cher des Feftes en ajoufiera une ; voulant 
marquer par ces paroles que cet Evef- 
que meriteroit par la fainteté de fa vie 
4qu on celebraft un jour une Fefte à foh 
honneur. \ 

* On aimeroit davantage la vie pri- 
vée, fîPon enconnoiffoit les agrémens 
& les plaifirs , Seneque le Tragique en 
donne cette idée. 

> 

Stet qmcumcjue volet pot en s, Thyef- 
AuU culmine lubrico, tc# 
tJWe dulcis foturet cjuics, 
Tom.II. ^ E Ob- 
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Obfcuro pjîtus l*co> 
Lène perfruar otio , 
JSIullts nota Quiritibus, 
tALtas per tacttum fluat. 
Sic cum tranfterint mei 
Nullo cum ftrepitu dies, 
Plebcins moriar fenex> 
Illi mors gravis incubât, 
jQui notus nimis omnibus, 
Jgnotus moritur Jtbi. 

» 

Traduction. 



Se'levtqfti'VOHdrA par forcer» par adrefr 
Je - î 

ffêftjfÏAu fammetgh 'fiant des grandeurs de lê 
Cour, 

Mo* je veux, fans quitter mon aimable fe± 
jour. 

Loin àn mende & du irmt rechercher lé 
fagejfe. .- < :••<,• 

tk fans crainte des Grands, famfafie^ 

fans trifte fie, 
Mes yeux après la nuit verront naître là 

jour, 

fe verrai les [ai fins fefuivre tour a tour, 
St dans un doux reps f attendrai la vieil- 

t/finjî 
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tstinfi forpfuc ma mort viendra rompre le 
cours 

2>*f bienheureux momens qui compofent 

mes jours > 
fe mourrai chargé d'ans 9 inconnu, folitai* 

re. 

Qifun homme efi miferable a t heure du 
trépas, * 
Lorfquaiant néglige le feul point necejfaire. 
Il meurt connu de tous , & nefe connoh pas\ 

Autre manière d'exprimer les avan- 
tages qu'ont ceux qui aimant la vie pri- 
vée n'ont point d'ambition > &fe con-» 
tentent de peu. * * - 

%/fvoir une maifon commode 9 propre 
belle 3 

Vn jardin tapiffé d'ejpaliers adorons. 
Des fruits , d'excellent vin , feu de train , 

peu d'enfans, 
Toffedcr feul 9 fans bruit 9 une époufe fidelk: 
Ravoir dettes, amour, ni precez., ni que* 

relie. 

Ni de partage à faire avec que fes par eus. 
Se contenter de peu , n'efperer rien des 
Çrands 9 ;j il 

E % : 
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%cgler tous fis dépeins fur un jufte mo- 
dèle, 

Vivre avecque frtnehife , & fans ambi- 
tion , 

S'adonner fans (crapule k 1a dévotion * 
Domper [es payions , Us rendre obcïjian^ 
tes, 

Conserver îefprit libre > & le jugement 
fort; - A 
Dire fon chapelet tn cultivant fès entes, 
Cefl attendre chez, foi bien doucement U 
mort. 

* Çrante fe prefentant à un Mouf- 
quetaire pour le i'ervir , Se eftant conve- 
nu arec lui de ce qu'il lui donnerait, il 
lui demanda enfuite un répondant pour 
fes gages. 

* Le Sage fe retire de tems en tems 
dansjafolitude, en homme, en politi- 
que/en PhUofophe & en Chrétien ; en 
homme, pour fe repofer ; en Jpolitique 
pour apprendre au Public par {on aMen- 
çe le befoin qu'il a de lui ; en Philofophe 
pour chercher de nouvelles cohnoiflan- 
ces par le raifonnement ; en Chrétien, 

fur réfléchir fur, fa confcience,5cpour 
régler fur les principes de la Reli- 
gion. c 

• Mon- 
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% * Monfîëur Graevius parlant fur les 
EpiftresdeCiceron, dit que la Cour de 
France eft la feule qui confole les Mufes 
affligées. 

Qu& fola trifies refpicit Qtmœnas. 

* Un jeune homme voulant étudier 
le Droit y demanda à Cujas un moieit 
allure pour s'y rendre habile ; ce grand 
homme lui moiitra les Inflitutes de 
Juftinien, & en les refeuillctant > il lui 
ait y faites f auvent comme mot y lui mar- 
quant par cette a£tion & par ces pa- 
roles que la lefture fréquente de ce 
livre lui feroit acquérir ce qu'il deman- 
doit. 

* Le tems auquel nous dormons effc 

la meilleure partie de nôtre vie. Pars hu- Scnecj. 
mana melior ^/><c.Quelque chagrin qu'on Tra 5 k 
ait, il eft certain que le fommeil le dimi- 
nue y s'il ne Pote pas. 

- O tranquille fommeil \ que vous e'tc* 
charmant! " * - 

Que vous faites fentir un doux enchan- 
tement 

Dans la plus trifle folitude ! * r 

Votre divin pouvoir calme ^inquiétude. Perftfe 
' Tous fçavez. adoucir le plus cruel tour " Ope ra. 
ment. » 

> ...... i . « • 

1 E 3 Som- 
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E Somnus mortis imago. Le fommeil efl 

ramon- l'image de la mort. Un Capitaine après 
«las. avoir tué une fentinelle endormie > dit 
qu'il l' avoit laiflee telle qu'il P avoit 
trouvée, prétendant qu'il n'y avoit point 
de différence entre le fommeil & la 
mort ; c'eft fur le même principe que 
Soliman prétendit fe juftifiçr , après 
avoir fait eftrangler pendant fon fom- 
meil le Bâcha Hébrahim, qu'il avoit 
promis avec ferment de ne point faire 
mourir pendant qu'il feroitenvie. 

* Une jeune perionne belle & agréable 
a beaucoup plus de befoin qu'une autre 
d'un ami fage & iincere qui lui donne 
des inftruftions pour la conduite de fa 
vie; c'eft pourquoi Mr. Pavillon dit: 
Souffrez, donc que ces Fers aident à vous 
conduire 

En cet âge charmant dont vous allék 
jouir: 

'tsfjfez. d'autres fans moi voudront vous ré- 
jouir: 

Citais peu fe chargeront du foin de vous in- 
ftruirc. 

jfak?' * ^ es Sommes dans un Etat font 
dcfauis comme k s cerçle^& les rouës.d'une ma- 
d'au chine ; un enfant fera tourner la plus 
tr ui. grofle machine* quand chaque partie qui 
- la 
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qui la compofe eft en fa place ; & un ef- 
prit médiocre peut gouverner des hom- 
mes quand la crainte, ouTefperance re- 
tiendra chacun dans fon pofte. 

* Marc- Antoine aimant k Comé- 
dienne Glaphire ouCitheridej Fulvie 
fa femme > pour fe vanger , voulut fe 
faire aimer d'Augufle ; mais celui-ci ne , 
la voulant point efeouter, quoiqu'elle 
le menaçait d'urne guerre civile , il fît: 
une Epigramme, dont voici la Tradu- 
ction. 

Parce an" Antoine eft charme de GU - 
pmrc > 

Fulvie a fes beaux jeux me veut ajfujct* 

• tir ; 

t/fntoine eft infidèle \hé-bien> ift-cc-a-di+ 
re 

Que des fautes d? Antoine on me fera fât 

tir? .1 . y 

jQuil moi\ que je ferve Fulvie [ 

Suffit-il quelle en ait envie ? ^ .;. 

T A ce compte on verroit fe retirer verl 

moi 

tSKille Efoufes mal fat$sfaites f 
%/time-me$> me dit-elle > ou combattons: 

mats y qnoi ! 
Elle eft bienlaidel allons^ fonne^trom> x 

pettes. 

E4 *Ces 
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* Ces fuperbes Palais anciens & à 
demy ruinez nous prefchent > quoi- 
qu'inanimez, la fragilité & la vanité des 
diofes humaines. 

Cet vieux bafiimens > ces chafieaux 
Autrefois fi grands & fi beaux y 
, N y ont guère plus rien qtSon admire ; 
Leur nom feul fait tout leur crédit : 
tjfàais helas ! je ne fçaurois dire 
Ce cjue leur filence me dit. 

* Placet de Mademoifelle Bernard 
au Roi. 



Sire, deux cens ecus font-ils fi necejfaires 
Au bonheur de PEjtat , au bien de vos af- 
faires, 

Que Jans ma penfion vous ne puijfîez. domp* 
ter 

Lesfoibles Alliez. & du %hin & du Tage ? 
A vos armes , grand Roi y s*ils peuvent re- 
fifter, 

Si pour vaincre l'effort de leur injufte rage % 
Il falloit ces deux cens ecus 3 
fe ne les demander ois plus, 
pouvant aux combats pour vous perdri 
la vie, 

fc voudrois me creufer un iSufire Utn- 

beau; ■ s : 
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Et foujfrnntune mort d'un genre tout nou- 
veau y 

iSWourir de faim pour U r Patrie 9 
Sire , fans ce fecours tout fuivra vofireloi 9 
Et vous pouvez, en croire Apollon fur ma 
foi. 

Le fort n'a point pour vous démenti fis 0- 
raclesy 

Ah ! pmfqu'il vous promet miracles fur mi- 
racles. 

Faites , & vivre , & voir tout ce que je 
prévou 

* 

* La prière détourne fouvent les car- 
reaux que la Juftice divine efl prefteà 
lancer fur les têtes des criminels.. 

Sxpe fovem, meminh cum jam fua mit- 

tertvellet °* iJ *- 

Fulmina r thure data , fuftinuiffe ma* 
num.. 

* Vous avez tant d'affaires y dites- 
vous , qu'il vous eft impoffible de va- 
quer à l'éducation de vos enfans. Mais 
jjouvez-vous avoir une plus grande af- 
faire que celle-ci qui vous regarde par 
tant de rapports & de relations qu'ils 
ont avec vous.; qui regarde ces autres 

•— .... -r— % 

ÏL c VOUS 
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vous-mêmes , & qui regarde en mê- 
me tems les interefts du Public & de la 
Société civile ? Nous avons eu un grand 
Miniftre , qui parmi fes plus grandes 
occupations pour les affaires les plus 
importantes de l'Etat, trouvoit toujours 
naoyen de travailler à l'éducation de fon 
fils : on lui fit prefenter pour devife 
par ce fils fi bien veillé & fi bien con- 
duit, un cadran éclairé du Soleil, avec 
ces mots, 

*J\£tque régit du m dirigit Orbe m. 

Les grands hommes doivent eftre 
grands dans leurs affaires domeftiques, 
auffi -bien que dans celles du Public : ils 
doivent être grands par tout, s'ils veu- 
. lent mériter le nom deÇrands. 

* Dans la Prefcm'ïfte de l'Inde au 
delà du Gange,il y a de petits oifeaux qui 
font leurs œufs en l'air, & la chaleur fait 
eclore leurs petits avant que cçs œufs 

M ondç f 0 i ent tombez en terte. Dirai- je ici E. P. 

* Clément VTIL parlant de Ftrinas 
qui paffoitpoureilre débauché, & qui 
avoit fait des Livres fort eftimez , dit 
que la Farine étoit bonne, mais que le fëc 
n'en valloir lien, * Ui * J 

- *Un 
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• * Un vieux Arabe difoit autrefois, 
que pour bien fçavoir les chofes , il les E f pîoc 
falloit avoir fçûësplus d'une fois , &lês du 
avoir oubliées trois , afin qu'en les ap* Grand 
prenant une quatrième, on les fçût par- Sc, g n * 
faitement. . * 

* Boniface Eveque de Mayence ac- 
cufa d'herefie devant le Pape Zacharie, 
l'an jâx . Virgile Eveque de Salzbourg, 
à cauie qu'il fouftenoit qu'il yavoitdçs 
Antipodes. 

* Debois-Robert a fait parler la mer 
en cette manière. 

A tort de mes premiers dm an s 
On admire la bardieffe, 
Puifqu r on aime enccr ma rudejfe, 
Mon orgueil & mes changement: 
On me blâme quand je Juis douce ^ 
Comme lorsque je me courrouce^ 
Ainfi Ptin m' aceufe [cuvent. 
Oh , (fut mon fort a de caprice ! 
Quand ma faveur mefme eft propic? % 
On dit que ce rfefl que du vent. 

■ 

* L'affe&ation dans ?Ie fïyle eft fort 
defagreable ; c'eft à câufe de cette affe- 
ftation qus l'Auteur dé l'Art de prêcher 
dit à fon Abbé Prédicateur r 

E 6 Vu 
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Du Ciel après PSxorde , implore le fi- 
cours ; 

Mais n imite jamais far de burlesques 
tours 

De ces Prédicateurs P éloquence fleurie, 
Qu'une chute de mots jette aux pieds de 
Marie. 

* Voiture badine bien agréablement 
fur les dangers de la vie aufquels s'ex- 
pofenr les grands Capitaines , quand il 
dit dans fon Epître en Vers a Mr le 
Prince fur f jn retour d'Allemagne. 

Cefl injuflement que la vie 

Fait le plus petit de vos finis. 

"Des quelle vous fera ravie > 

V ws en vaudrez, de moitié moins. * 

Sott7{piy foit Prince eu Q>nquerant % 

On déchet bien fort en mourant. 

Ce refpett, cette différence > 

C me foule qui fuit vos pas, , 

Toute cette vaine apparence 

Au tombeau ne vous fuivront pas. 

Quoique vofire efprit fe prêpofe, 

Qsand vofire cour fe fera c lofe y ' - 

Ou vous abandonnera fort f 

£h 9 Seigneur y cefl fort peu de chofè 

£hïun dtmi Dieu 7 quand il eft mort. 

Dio- 
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* Diogene demeurant un jour vo- 
lontairement expofé aux incommoditez 
d'un grand orage ;&ceux qui le voyo- 
ient ainfi fouffnr aiant pitié de lui , & Te 
plaignant beaucoup ; helas, Meilleurs, " 
leur dit Platon, lï vous voulez montrer <c 
à Diogene que vous avez .véritable- 
ment pitié de lui , vous n'avez qu'à fc 
vous retirer ; c'eft-à-dire, qu'il ne s'ex- <c 
pofoit aux incommoditez de cet orage 
que pour s'attirer Veftime & l'admira- 
tion de ceux qui le voyoient fouffrir. 
L'hypocrite Larvonà qui on peut dire 
avec juftice, ^^^^^^^ 

Larvon dont le z.ele feint 
Pajfe pour un vray mérite * 
&vit cftre devenu faint > 
%A force iïeftre hypocrite. 

Larvon > dis-je , ne manquera pas 
\ d'appellerce trait d'hiftoire Cawbîfcsj 
\ parce qu'il s'y trouve maltraité dans la 

Î)erfonne de Diogene, Je m'en confo- 
m erai, s'il devient auffihonnefte homme 
qu'il fouhaite le paroiftre. 

* Selon les manières de l'ancienne 
Rome, les Juges ne prononçoient leur 
/entence que farvidetur, il me femble ; 
Si les témoins qui avoient prefté fer- 

. ment. 
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ment, pour rapporter ce qu'ils avoient 
vu de leurs yeux , ne partaient que par 
srbitror , je croi. 

* Quelque chofe que fafle le mé- 
chant , il n'a point de repos avec fon 
crime*; perfonne ne peut fe réjouir en 
fûreté , qu'il n'ait en foi le témoignage 
d'une bonne confcieuce. Ktemo fecurk 

Imif. gaudet, n'jtbofteconfcienttA in Je tefltmo- 
Chrift. niHm habeAt. 

j.c.10. * Monfieur Pavillon un des hommes 
du monde qui montrent le plus d'efprit 
Se de bon fens dans la converfation, par- 
lant à une Demoifelle , dont la fœur s'e- 
ftoit faite Religieufe, lui difoit en fa ma- 
nière ordinaire , c'eft-à-dire , tres-fpiri- 
tucllement & trés-agreablement : V o- 
„ ftre fœur n'eft pas tant à plaindre que 
yy vous penfez : elle eft morte, à la véri- 
té, pour voftre famille; mais c'eil: d'une 
mort volontaire à fon égard, précieufe 
3 , devant Dieu , &que les hommes ap- 
,> pellent Civile* parce qu'on ne fçauroit 
„ rien faire de plus honnefte & de plus c - 
obligeant pour ceux qui reftent. 

* L'efprit ordinaire eft peu favorable 
aux grandes vertus , une fagefle élevée 
oftenfe une raifon commune. C'eft ce 
qui fait la fource de Penvie que les 

' petits 
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petits ont contre les Grands, de la médi- 
sance dont les ames baffes tâchent de 
noircir les perfonnes illuftres ; & du 
.mauvais tour que les efprits mal -faits 
donnent aux plus belles & auxplus écla- 
tantes aftions de ceux qui font au deffus 
du commun. On ne peut aller jufques à 
eux, on tâche du moins en diminuant 
leur mérite de les faire defcendre jufques 
à foi. Uue veuë foible ne peut fouffrir 
un trop grand jour. 

* Ce torrent formé dans une nuit Caffiod. 
d'une infinité d'égouts , fait un bruit 
terrible, & encore plus de defordres. 
Il rompt les digues , il inonde les cam- 
pagnes, i lrenverfe les édifices , il en- 
traîne les troupeaux & les hommes mê- 
mes. Ce grand fleuve qui court depuis 
fix ou fept mille ans , roule fes flots 
avec majefté , mais fans fracas , faris 
caufer de dommage: il embellit mefme 
tous les lieux qu'il arrofe , il porte par 
tout l'abondance & la fertilité. L/un 
eft Pimagè de ces grandeurs modernes 
formées en peu de temps dont tout le 
monde eft (urpris , que tout le monde 
redoute : l'autre eft le portrait de la gran- 
deur ancienne & légitime, qui fe rend i^- 
tileàplufieursj & n'appauvrit perfonne. 

* On 
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* On a dit des François qu'il femble 
qu'il n'y ait qu'eux * qui connoiflent 
bien le peu de durée de la vie des hom- 
mes ; parce qu'ils font tout avec tant 
de promptitude , qu'on diroit qu'ils fe, 
periuadent qu'ils n'ont qu'un jour à 

vivre. . 

* Le Pere Martini aflûre avoir fait 
plufîeurs fois l'expérience d'un fruit 
nommé Peci à la Chine , gros comme 
une chataigne,qui a cette proprieté,qu'e- 
ftant mis dans la bouche avec une mon- 
noie de cuivre, les dents la rompent avec 
l'a mefme facilité que ce fruit, &redui- 
fent le tout en une fubflance bonne. à 
manger. Avec la permiffion du Pere 
Martini, je dirai E. F. T. Qjy. 

* Les Grands ne font pas exempts 
de la raillerie dès petits , quand' leur 
conduite le mérite. L'Empereur Augu- 
fteaiantépouféLivie , quoiqu'elle fût 
grofle Se la femme de Drufus Néron , 
& cette Princefle eftant accouchée trois 
mois après ce mariage ; le Peuple Rô- 
main difoitpar raillerie que , quand là 
fortune favorifoit quelqu'un , elle lui 
faifoit tout réiiflir heureufement, & que 
mefme quand il le fouhaitoit, il lui naifr 
foit des enfans à trois mois. 

*Câf- 
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* Cajjis a fait long-temps , avant que 
mourir , fon Oraifon funèbre ; il 

feroit difficile de lui donner plus de 
louanges qu'il s'en eft donné lui-même. 
Ainfî , - ► ~ ' - ' > 

Sçavantes filles de mémoire , 
Cejfcz. de célébrer la gloire 
J?un mort , dont le mérite eft par tout a- 
voues 

Ses écrits font connut de cen t Peuples eftran- 
Ç*J[ez»t mufesy cejftz, de chanter fes lo'ùan* 

llseft luy-mefmeapez. loue. 

* A QuniUyQpk ne pouvant prendre 
"plaifir à lire aucun Ouvrage des Auteurs 
de fon temps n'eftime que céux des Au- 

> teursqui ne vivent plus. - : ♦ : 

f } e ne dois pas encore atendre, 

Que tu fois un de mes teStcurs, 

7u n'approuves que les Auteurs '> 1 

" Dont lu tombe garde la cendre ; 

m - Ton puijfant efprit m'a charme \ V 
' Etïhonnéur d'en eftreeftimé 

- €ft le plus grand que je demande : 
Maisy Gurtin, pour me V acquérir* 
Mavamtén* eft pas Ji grande f 

* Quejc me hâte dt mourir. ' • • 

♦Pouf 
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Hift des * * >our °ktenir au Perdu le titre cFé 
Incas. Chevalier dont la marque eftoit d'avoir 
eu les oreilles percées par le Roi , il fkl- 
îoit que celui qui afpiroit à ce degré 
d'honneur fçût faire fes armes & fes fôu- 
liers de fes propres mains. 

*I1 me femble qu'on louë également 
rhomme & la femme dans les V ers fui- 
vans. 

La vertu prend le n$m & P habit £ttn§ 
femme , 

Le vice de Phabit de P homme efi rc- 
veftn. 

JDteuUvoHÎHt ainfi , fçachant bien que U 
femme ^ * 
' Epottferoit h vice^ & P homme la vertn* 

* Durai dit que dans l'Amérique il 
y a une plante qui reprefente diftin&e-; 
ment en fa fleur tous les inftrumens de 
la Paffion de noftre-Seigneur. Cette 
plante s'appelle Cjranadt/le. t 

* Un Archevefque reprm^tt quel- 
ques actions d'Elifabeth Reine d'Angle- 
terre , 8c lui prouvanr par l'Ecriture 

2u'elle aVoit plus açi en Politique qu^en 
Chrétienne ; elle lui répondit en ces tçr- 
» mes : Je vois bien que vous avez lû i'E- 
«criture , mais aon pas le liyrs de$ 

* En 
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* En Àrcadie il y avoit un Lac c^ui Paufani 
étant remué avec une branche de chêne 
envoyoit une noire vapeur, qui fe refol- 
voitauifi-toft en pluie. 

* Quelques Peuples du Pérou fe H ,ft.<ie* 
preffent la tefte avec des pièces de bois, incas.; 
afin d'avoir le front fort large ; ce qui fé- 
lon eux eft d'une grande beauté. 

* Un enfant s'étant fauve d'un nau- 
frage fur le corps de fon pere mort parle 
ainii: 

Les Dieux touchez, de mon naufrage % 
tsfiant "veu périr mon vatffeau, 
Afen prefinterent un nouveau^ 
fourme reconduire au rivage* . 
Ilnefaroifloit fur les flot t+ 
Ni navires., ni matelots ; 
// ne me répit plus d J eJpoir dans ma mi- 
fere, 

Lorfyu après mille vains efforts f 
fappcrçûs prés de moi flotter des mcmbri* 
morts ; * 

Hclasîfefioit mm pere, 

fe le connus, je Pemtrajfai, 
Et fur lui jufau'au port heurttfemenf 

7)es$ndes& des vents fjhfhâi la furie. ',. 
Que ce pere doit mhflre^kcr* * L 

Qui 
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Qui m a deux fois donne la vie, 
V ne fois fur la terre , &P autre fur ht 
mer\ 

* n • 

Aurc- v * pefpere qu'on donnera pafle-port 
>îus Vi- à ceCawMes. Marcus Curius Dentatus 
&or. après plulieurs vi&oires qu'il avbit rem- 
portées s dit dans une harangue qu'il 
«prononça publiquement : j'ai tant 
« conquis de pays, qu'ils devroient eftre 
« autant de deferts , fî je n'avois aftez 
„ vaincu d'hommes pour les peupler. 
« J'ai tant pris d'hommes, qu'ils feraient 
«tous contraints de mourir de faim, fi je 
« n'avois gngné allez de terres pour les 
«nourrir. 

* En Mingrelie Province d'Afie dans 
la Géorgie, & qui eftoit la Colchide des 
Anciens , on cultive la terre en chan- 
tant , Ôc on donne double falaire à ceux 
<jui battent la mefure pour les engager 
à battre vite, & à faire leur mefure plus 
courte,afin que de cette manière l'ouvra- 
ge s'avance davantage, parce qu'ils -tra- 
vaillent tous en cadence. - - 

* Ceux d'Angers difent que le corps 
de Saint Jacques eft àS.MaunlIe d'An- 
gers. Ménard qui a fait I'Hiftoire d'An- 
jou y ayant dit que fi ce n'eft pas .Saint 
Jacques le Majeur qui eft à." Angers, 

c'eft 
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c'eft au moins S. Jacques le Mineur ; 
quelqu'un mit à la marge du Livre à 
cofté de cette alternative ces paroles qui 
paflent pour une règle en Droit : Semper 
tn obfcuris, quod minimum e/l fcquttnr* 
Dans les chofes obfcures on fuit tous- 
jours les moindres. 

* Il y avoit un Lac en Ethiopie qui Dîodo,. 
troubloit tellement l'efprit de ceux qui rcdc ^ 
beuvoientde fon eau, qu'ils ne pou-° Ic ' 
voient rien cacher de ce qu'ils fçavoient. 

* Si une femme corrompue plante 
l'olive de fes mains , elle ne produit ja- Caures. 
mais de fruit. E. P. T. QjC. 

* Dans quelque eftat qu'on foit^dans 
quelque fcituation qu'on fe mette, quel- 
ques attachemens qu'on fe fafTe^on ^au- 
ra jamais de reposé on ne fe règle fur la 
Tâifon. Sans elle ce n'efl: que delbrdre, Se 
dans le defordre on ne rrouve que fujets 
d'inquiétude > de chagrin & d'impatien- 
ce. 



I 



Heureux qui peut choijir une règle fi- 
de/le, 

Qui tient tous fes âefîrs a la raifon fournis , 

Et ne faifant rien que par eÛe, 
2%e vm rien qui ne fois & poffiblc & 
permis. 

Ton* 
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Mr.du Ttusjours d'accord avec foi-mefmel 
Trouf- Tousjours dans un repos extrême, 
tU II fe tient dans la place , où fon défi in P* 

mis t 

line forme jamais de dejlein ridicule > 
Le nain n'affecte {oint de paroifire un 
Hercule , 

Le Bourgeois ne vent point faire le grand 
Seigneur % 

fans avoir rien lu s* ériger en *Do- 
fleur: 

Pour lui chaque païs efi un fejour tran* 

quille* 

Aux champs \ il veut les champs ; à la ville, 
la ville. [ 

• ♦ 

Dorai. * ^ n q^e les eftrangers qui vont 
dans l'Ifle de S. Thomé en Afrique fous 
l'Equateur, ne deviennent jamais plus 
grands qu'ilsd'cftoient, lorfqu'ils y font 
arrivez. 

* Il eft facile de connoiftre les Im- 
pies y parce qu'ils font une profeffion. 
>ublique de douter de tout ; il eftdif- 
icile de les convaincre, parce qu'ils veu- 
lent que la raifon règle la foi > il eft dan- 
gereux de les fréquenter , parce qu'ils 
le donnent la liberté de r^illçr des enofes 
les plus fairttes. 

* Quanà 
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* Quand les pointes eftoient à la mo- 
<&e, cette Epigrammê n'eftok pas des 
plus mal reçues. 

jD* Li/le, ta fureur 
Centre ton Procureur - % 
Injuftemcnt s'allume $ 
Cejfe d'en mat parler: 
Tout ce qui forte plume ..« 
• EJtfujet à voler. « » . 

• * * * 

î Aulugellc dit que les petits làf fon$ 
paflent leur vie dans les chaînes &dari$ 
lamifere , pendant que les voleurs pi^ 
bliçs font reveftus d\>r & de pourpre. 
fWw privAtorum fur t or h m in nervç àiqui 
compedibus atatem gerunt 9 fures public* in 
*uro& in purpura. 

* Mademoiselle de Scuderi voiant 
des pots de fleurs que feu Moniteur lé 
Prince cultivoit lui-mefme^ fit cet im* 
promptu. 

En voyant ces œillits qiiun illuftre Guer- 
rier " 

r Arrofa £un main qui gagna des batail* 
les 9 

Souviens toi q^Appolhn batijfoit des mu» 
railles^ 

Et ne i étonne fas que Mars fiit far» 

dinier; ' - * ' " * 

• L'a- 
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/ * L'amoureux Nercias prétend eftrc 

bien juftitié, quand après eftre convenu 

du defordre où le jette fa paffion , il 

dit: 

// efi vray, ma raifon me le dit cha~ 
que }oht\ '\ 

tJKats la raifon tf efi pas ce qui règle t a- 
monr. 

* On luy pardonneront volontiers foia 
defordre, s'il faifoitfes efforts pour évi- 
ter ce qui le caufe. 

* LouysXII. voulant faire la guerre 
auDucdeMiJan 3 demandaàun des plus 
expérimentez Capitaines appelle Jac- 
ques Trivulce, quelles provisions efto- 
ient les plus neceflaircs pour exécuter 
. O fon dençin. Trois chofes font abfolu- 
9 > ment neceflaires^ lui répondit Trivul r 
; ,ce; fçavoir i°.de l'argent. x°. de Par- 
*>gent. j°. de l'argent. 

* Les meilleures horloges de fable 
ne font pas juftes , parce que le fable eh 
coulant agrandit le trou par fa dureté i 
& les grains de ce fable deviennent dans 
la fuite plus petits en fe frottant les uns 
contre les autres ; ce diftique exprime 
ces défauts. . 

Cteffyèra mentit m veriffima , m raque fo- 
r amen y 

Scm- 
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Sempef fît majus , femfer arettd mmor, 
* On envoya il y a quelques jours à 
Mademoifelle D. B. T. la Scène fui- 
vante , pour lui donner avis de l'effet 
que produi lent les manières precieufes, 
& pour lui apprendre qu'on s'eft ap- 
perçû de fon inclination pour le jeune 
r. T. N. Je mets volontiers ici cette" 
Scène , parce que je me perfuade qu'elle 
ne fera pas inutile pour celles qui font 
de l'humeur de Mademoille D. B. T. 
elle eft tirée de la Pièce intitulée Arle^ 
efuin Comédien aux Champs Eli fées non* 
velle hifioire , allégorique & comique * la 
voici 

ISABELLE. COLOMBINE. 

IfabeUe. Ah, Colombihe, je te cherche 
il y a long-tems. 

Colomb me. Vous me cherchez! pour- 
quoi? eft-ce qu'il y a quelqu&'çhofe de 
nouveau ? 

IfabeUe. Helasnon; je voulois feule- 
ment te demander fi mon cœur foupi- 
rera encore long-tems en vain pour 
O£bavio , & fi tu ne me trouveras pas 
quelque moyen pour molhfier la dureté 
de celui de mon pere- 

T9m.lL F * c§- 
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Colomhinc. Ah, mollifier, le joli mot! 
oui , Mademoifelle , fi je fçavois faire 
<le jolis mots comme celui-la,ils me tien- 
draient lieu du plus agréable mari du 
monde. Aîetttfierl 

JJabe/le. Ah, Colombine, fors jeté 
jprie , fors pour une bonne fois des fron- 
tières de la raillerie ; car, comme tu fçais, 
elle eft ton fort. 

(olombine. Des frontières de la rail- 
lerie! ah, Mademoifelle, parlez Fran- 
çois , fi vous voulez que je vous répon- 
de , & ne m'entretenez pas de baliver- 
nes. 

Jf abc lie. Quoi, Colombine ; cen'eft- 
pas affez de me railler , tu te fâches ! 

(olombine. Quoi $ Mademoifelle, ce 
n'eft pas affez d'avoir envie d'eftre ma- 
riée, & de ne le pouvoir erre ; vous 
voulez encore tourmenter vôtre efpric 
pour lui faire trouver mille mots pré- 
cieux , qui ne font, bons qu'à vous faire 
méprifer , non feulement par des per- 
fonnes indifférentes , mais même par 
O&avio qui; vous aime éperdûment: 
oùi , fi O&avio vous avoir entendu dire 
ces impertinens de mots,, il ne vous 
regarderait que comme une perfonne 
qui ne fera bonne à rien dans la fuite, 

qui 
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qui nefçaitdire que des chofes extraor- 
dinaires^ & qui eft incapable de s'acquit- 
' ter de tout ce qui regarde le commerce 
ordinaire de la vie. , 

Ifabelle. Colombine, tumeprenspar 
mon foible, quand tu t'armes d'Otta- 
vio pour me combattre : vajem'huma- 
niferai dans la fuite autant qu'il me fera 
pofliblej mais dis-moi, Colombine, ne 
trouves-tu pas O&avio bien aimable ? 

(}lombine % tfnn ton railleur. Mais vous 
même , qu'en penfez-vous ? 

JfabeUe. Ah, pour moi , je ne trouve 
en lui aucun défaut ni de corps f ni 
d'efprit. As-tu remarqué fes manières 
d'agir engageantes ? il charme par fes 
yeux, parles traits de fonvifage, par 
fes geftes , par fa démarche ; les mé- 
lancolies font tousjours accompagnées 
de douce langueur, fes enjoûmens de 
modeftie, fes gayetez de retenue ; en- 
fin , fi tu fçavois combien il a montré 
d'efprit en me déelaraut l'amour qu'il a 
pour moi 

Colombint. Ah, Mademoifelle, tous 
les hommes ont de l'efprit extrême- 
ment, & font aimables au dernier point 
quand ils ont fçû mettre l'amour dans 
leur parti, car vous fç?.vez bien que pour 

Fa ce 
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ce qui regarde l'amour, vous l'avez pré- 
venu. 

Jjabttle. Comment , je l'ai prévenu! 

Colombine. Je veux dire que vous l'ai- 
miez avant qu'il vous euft appris fon a- 
mour. 

Jj libelle. Oui, il eft vrai , je Paimoîs ; 
mais plus je l'aimois , moins je le lui f ai- 
fois paroître ; car, quoique je fois fort 
jeune, je fçai bien que, pour engager 
les hommes, c'eft comme cela qu'il faut 
faire. 

Colombine. Helas,Mademoifelle,vous 
,ne fçavez*ienlà d'extraordinaire. Tou- 
tes les filles en fçavent autant que ,vous 
fur cette matière dés qu'elles commen- 
* cent à fe fentir. 

Jfkbelle. Crois-tu, Colombine , qu'il 
m'aime bien? 

Cohmbme.Mûs, Mademoifelle,pour~. 
quoi voulez-vous douter qu'il vous ai- 
me? 

Jfibelle. C'eft qu'on craint tousjours 
que ce qu'on fouhaite avec ardeur n'ar- 
rive pas ; & que l'amour eft une paf- 
fion qui ne fe nourrit aue de craintes* 
de doutes & d'inquietuaes. 

Colombine. t EU* contrefait le 

ton d'/fabel/el 

Cg- 



Digitized by Google 



curieufes'. ït% 
Côlomhine. Ah , voilà quelque di&on 
de Roman. On craint que ce qu*on fou- 
kaite avec ardeur n'arrive pas ; & l'amour 
(fi une pajfîon qui ne fe nourrit que de crain- 
tes , de doutes & d'inquiétudes. Merci de 
ma vie , je croi que vous autres , mes 
Demoifelles, vous n'aimez que pour di- 
re de belles chofes. 

Jfabelle. Tu grondes tous jours , Co- 
lombine, dis moi de bonne foi , crois-tu 
du moins qu'il foit bien perfuadé que 
je l'aime? Comme j'ai affe&é quelque- 
fois de lui paroiflre un peu indifférente^ 

cela * 

Colombine. Hé, al lez, vous avez beau 
faire des minauderies, il devine tout ce 
que vous fentez pour lui. Ma foi, Ma - 
ctemoifelle ,ces peftes d'hommes en fça- 
vent bien long. Quand les femmes les 
aiment, elles ont beau fe tenir fur le qui . 
vive de la menue, ils le connoiffent 
bien-tôt. 

* Une belle mort couronne toute Lt 
vie. 

Un bel m ourir tut ta la vit a h on or a. 

* L'Eléphant a extrêmement peur du 
rat : quand il s'accouple avçc la femelle, 
c'eft toujours en fecret ; & s'il voit qu'il 
eflvûpar quelqu'un dans cette a£fcion, 

F 5 \\ 
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il entre en furie, & le met en pièces s'il 
le peut. Il eft le plus gros, le plus fort 
& le plus fpirituel des animaux terre- 
ftres a quatre pieds- Quelque grosqu'il 
foit, il atteint de fon pas les hommes qui 
courent , & il nage mieux qu'aucun au- 
tre animal. Le feu d'artifice appaife fa 
fureur : il vit quelquefois jufqu'à 300. 
ans ; il lui faut environ cent livres de ris 
par jour pour le nourrir. 

* Fernan Mendez Pinto dit qu'aux 
Indes Orientales les femmes eftoient 
employées aux ambaflades. 

• * LesDeliens fçavoient difcerner & 
Cice- reconnoiftre entre une infinité d'œufs 
f on. celui que chaque poule avoit pondu. 

* Un Ancien difoit que les chien* 
n'aboyent après les gueux que par en- 
vie, parce qu'ils vivent en quelque fitçon 
d'un mefme métier. 

* Aux Prédicateurs. 

Toi gui vas des Chrétiens attaquer les er+ t 

rettrs, 

%Astu pris foin, dis-moi, de reformer tes 
mœurs f 

Et fi la mode et oit à la fin du Carême, 
De prefeher a fon tour h Prédicateur mef~ 
me j ) 

r 

Digitized by Google 



curieufes. ll f 
Ne te fournit*™ point adrejfer tes fermons? 
Et te combattre aufii par tes propres rai- 
fins} 

Souvent on fe condamne foi-même* 
quand pouffant loin une morale auftére, 
on condamne les autres. 

* MonfieurGodeau parlant d'Adeo- _ 
dat fils de S. Auguftin qui étant trés-ha- ™ l/ e 
bile mourut fort jeune , dit, que ce fruit 

ne pouvoit pas fe conf errer, parce qu'il , 
étoit devenu trop tôt meur. 

* La liberté eft le plus grand de tous 
les biens: fans ell^tous les autres biens 
ne donnent point un véritable plaifïr. 
Que celui-là ne foit point à un autre au- 
tant qu'il lui eft poffible d'èftre à foi- m 
même. 

tAiterius non fit qui fous eft poteft* 
» * Les perfonnes indifférentes n'ont 
pas de grands plaifïrs ; mais auffi ils n'ont 
pas de grands chagrins* f 

Qtfm indiffèrent eft heureuxl t 
// jouit d'un deftin paifiblt. gg* 
Le CiH fait un prefent bien cher, bien dan^ * 
gercuxy 

Lorfyu>il donne un cœur trop finfible. 

* L'Amour n'eft pas une paflion de 

F 4 . çom- 
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commande. Medée dit dans TOpera de 
Thefée. 

# 

jQue puis -je ? loehu ! parlons fans feindre* 
Les enfers , quand je veux , font contraints ■ 

à s* armer s 
Mats on ne for ce point un coeur a s'cnflam^ 
mer ; 

Mes charmes les plus forts ne fçaur oient fy 

contraindre. 
\Âh , je n'en ai que trop pour forcer à me 
craindre^ 
Et trop peu pour me faire aimer! 

* Une bonne réputation eft un poids 
bien difficile à foûtenir. Monfieur de 
Balzac étant délivré d'une compagnie, 
où il.avoit faitune grande attention fur 
toutes fes paroles , afin de foûtenir la ré- 

Îmtation qu'il avoit acquife de bien par- 
er y dit avec un air libre & foulage à 
un de fes intimes amis qui étoit refté * 
feul avec lui ; k prejent que nous fommes 
libres , faifons des folecijmes tant qu y il nous * 
plaira. v 

* Harilan n'aiant plus de bien pour 
fournir à fes débauches fait le dévot 
pour couvrir par une fobrieté forcée 
ta pauvreté, & fa mifere. . Laiffianne 

" n'a- 
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n'aiant plus ni beauté, ni réputation, 
fait la dévote, pour fe donner dans le 
monde un relie! & un nom qui lacon- 
fole de fes pertes. Firlin n'aiant point 
ce certain mérite qui eftneceflaire pour 
s'élever dans le monde > fait le dévot 
pour. 

Par le chemin du Ciel courir k la fortune. 

Il réuiflit ; parce qu'il a pris le parti le 
plus propre à tromper y quand on a ré ; 
iolu d'en faire un mauvais ufage. 

1 

Le métier de dévot y ou f>!*Jlèt fhjf.9- 
cntc x 

Devient fnfque tmsjours la rejfcurce des 
gens 

Quune longue débauche a. rendus indi- 
gent; 

r Des femmes tjm la beauté quitte* 
Çm qui d'un mauvais bruit n'ont jtûfcgrfc 
ferver, 

Et de ceux r qui pour s'élever, 
3$jqm <jn y un médiocre mérite^ 

* Tibulle a fait ces Vers Latins pour: 
•une femme qu'il aimoit:; 

Tu mthi curarum reçûtes, tu noB'c velatrû 
Lumen 9 &infîlistumihiturbalocis> 

F $ Les 
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Les Chartreux que leDucdeSavoye 
avoit eflablis à Ripaille fur le Lac de 
Genève par le confeil de S. François 
de Sales , firent mettre ces Vers fur la 
porte de cette Abbaye > en les appli- 
quant à Dieu ; & c'eft dans ce melme 
cfprit que Mr. â Arnaud d'Andilly les a 
ainfi traduits. * 

Tu m'es un doux repos dans mes plus grands 
ennuis, 

7 ps m y es un clair flambeau dans mes flsu 

f ombres nuits 9 
Et dans la fainte horreur de cette foli* 

tude 

Tu m*es toi feul, mon Dieu, toute une mul* 
titude. 

A propos de Ripaille ; voici l'origine 
de ce rro verbe faire ripaille , c'eftà- 
dire , faire bonne chère. Amedée VII. 
du nom , dernier Comte > & premier 
Duc de Savoye , fe voyant charge 
d'enfans Se en Page de 56. ans 3 apres 
le trépas de fa femme Marguerite dm 
Bourgogne fille de Philippe de France, 
dit le hardi, Duc de Bourgogne, prit 
refolution de quitter le grana monde > 
Si remit en mefine tems fes Etats entre 

le» 
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les mains de Louis ion fils aîné Tan 
1439. & fe retira à Ripaille lieu foli- 
taire des appartenances d'un Prieuré de 
l'Ordre de S. Maurice, fondé par fes 
Prédecefleurs , & rebâti par lui-même 
au rivage du Lac de Genève à demi- 
lieuë de la Ville de Thonon. Il y prit 
l'habit d'Hermite de l'Ordre de faint 
Maurice , retenant pour le fervice de 
fa perfonne & de quelques Seigneurs 
qui s'y eftoient retirez avec lui vingt de 
les ferviteurs qui le trait troient non com- 
me un Hermite, mais avec les viandes 
les plus délicates, & les vins les plus dé- 
licieux; ce qui a donné l'origine à ce Pro- 
verbe. O'eft ainfi que parle de ce Prin- 
ce Enguerrand de Monftreler ; mais JE- 
neas Sylvius cité dans la Republique 
de Savoye par Jean deLaet, n'èft point 
de ce fentiment. X 

* Devife contre un homme bien- 
fait , qui parle fouvenr mal-à-pro- 
pos> 

Un Paon> avec ces mots. 

Vt pUceati tsiceat. 

•• Oeft. à-dire, qu'il fe taife, s'il veut 
plaire* 

' F 6 T\ 
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* Il y a huit fortes de larmes. ' i o. Les 
larmes de peniteneccomme celles de S. 
Pierre. 20. Les larmes de croix qui font 
caufees par Tadverfité. 20. Les larmes 
d'amour j on les répand à la mort des pa- 
ïens &c. do. Les larmes de joye > comme 
celles de J ofeph à la veuë de fes frères* Se 
celles de Ptolomée Philadelphe, lorf- 
qu'il vit venir à lui les yo. Interprètes. 
50. Les larmes de zèle répandues pour la 
gloire de Dieu^qtiand on la voit maltrai- 
ter parlesimpies.60.Les larmes de Cro- 
codile* comme font celles des hypocri- - 
ret. 70. Les larmes d'habitude , comme 
celles des femmes dont on parle ainfi ; 

Vt fièrent oculos erudire fttes. 
80. Les larmes de ceux qui ont trop bû. 

Forte mcUnchùlicuscHm kacchic* mnncrm 

fum0tt,\ 

Fie bit } & ad fnperas ebrU vottdabit* 

* Ne parlez jamais de ce que vous 
ignorez , parlez peu de ce que vous 
fçavez. Il ne faut point fe méfier de 
raifonner fur çe qu'on ignore * fi 
l'on ne veut pas s'expofer à fe faire 

" traï- 
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traiter de ridicule, Magabyfe un des 
plus grands Seigneurs de la Cour du 
RoidePerfe , eifcmt allé un jour vifiter 
Appelles jufques en fa boutique, voulut 
dire fon fentiment fur fes ouvrages ; 
Appelles lui dit hardiment: Vois-tu ces cc 
jeunes gens qui broyent mes couleurs/* 
quand ru ne difbis mot^ils t'admiroient< c 
à caufe de tes beaux habits & de tes ri- « 
ches chaînes , mais depuis que tu as 
commencé à parler, ils le font pris à ri- c€ 
re en fe mocquant de toi , de ce que tu cc 
veux difcourir des chofes que tu ne « 
fçais pas, - 

% * Caflîodore parlant de la véritable 
& de la faufle gloire , dit : Un Mi-* 
niftre de redoutable mémoire pafloit 
par une grande Ville fuivi d'un nom- 
breux cortège ; le Peuple accourut de 
toutes parts au bruit de fon arrivée. 
LeMiniltre fait abaifïer les glaces de 
Ion char, afin qu'on puiffe le contem- 
pler plus aiiément , & fait %ne à fon 
cocher de ne pas prelfer fes chevaux 
• d'aller , afin de jouir plus long-temps 
du plaifir de ce petit triomphe. A peine 
étoit-il entré dans le Palais qui lui avoit 
été préparé magnifiquement, qu'on vit 
pafler un criminel qui eftoit conduit au 
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fupplice. Tout le monde s'afTemble au. 1 
tour de lui avec autant d'empreflemenr 
qu'autour du Miniilre : on quitte mê- 
jne celui-ci pour coiïîir à celui-là. Le 
pauvre milerable tout honteux de fe 
voir devenu le fpeAacle de ce Peuple 
fe cache le vifage. Cependant lequel du 
Miniftre ou du criminel devoir fe fça- 
roir meilleur gré d'attirer ainfi les re- 
gards du Peuple ? On dit de l'un il a vo- 
lé dix millions;& de Pautre, il a volé dix 
piftoles : de l'un, il a fait mourir un mil- 
lion de miferables ; de Pautre , il a tué 
un homme : on fuit l'un avec deyfenti- 
mens d'indignation , & l'on a quelque 
compaflion pour Pautre. Qn voit avec 
peine celui-ci mourir pour unfeul cri- 
me, pendant que celui-là, pour récom* 
penfe de plusieurs crimes , jouit d'une {% 
Donne fortune. 

* Les Romains firent mourir le Rot 
Perfée leur prifonnier , en Pempêchant 
de dormir. M. H. a ditquelque part dans 
quelques-uns de fes ouvrages^ caufe que 
le fommeil eft une cfpece de mort, qu'on* 
avoit fait mourir ce Prince en* Pempê- 
chant de mourir. 

* Le Roi de Lovango en Afrique 
prehd fes repas dans deux maifons dif- 
férent 
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ferentes; dans Tune il ne fait que manger, 
& dans l'autre i] ne fait que boire > & par 
un refpe£t tout particulier qu'on a pour 
lui, on punit de mort l'animal quiôfe le 
regarder , lorfqu'il boit ou qu'il mange» 



cateur qui a eu un bâtard, e'eft d'eftrc 
condamné à s'abftenir de manger de la 
chair de buffle jufqu'à ce qu'il ait eu un 
enfant légitime. 

* Vous vous plaignez de la violence 
de voftre paffion ; plaignez-vous aupa- 
ravant de vous-mefme. 

Quand on fe brûle an feu quefoi-mefme on Rc " 
attije, & mcf * 

Ce tfeft point accident , mais c*efi une 
fot t /Je. 

* Oeftunechofemonftrueufe qu'un 
cfprft bas dans une dignité élevée ; une 
vie du dernier de tous les hommes dans 
la première place. *Jfytonftruofa res efi 
gradns fummus, & animm infimus : fèdes^^ CTMm 
prima, & vu a tma. 

* On fait bien de l'honneur à la fou- 
ris dans la comparaison fuivante. Trois 
fortes de pécheurs nous font reprefen- 
tez par la fouris en trois eftats. T. La 
fouris dans fon trou , mais prefte d'en 

for- • 
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fortir , eft l'image d'une ame qui fçait le 
danger qu'il y a de fe perdre en s'expo- 
fant aux occasions y mais qui fe flatte 
Maxî- nearimoins que telle & telle ne lui fera 
mc$ du pas dangereufe. x # .La fouris fous la par- 
Banc tc Juchât, nous teprefente l'ame expo- 
Minime ^ * l'oceafioii de pécher, & dé jà ébran- 
lée par la tentation. 3*. La fouris dans la 
geuleduchat, nous marque l'amequi a 
fuccombé au péché mortel. 

Marc * Quand on porte au Mont AIray les 
Polo, grands Chams pour y eftre inhumez, y 
tout ce qui fe trouve en chemin d'hom- 
mes & d'animaux eft tué> pour aller, di- 
ftnt ils, fervir en l'autre monde l'Empe- 
reur decedé. 

* Demetrius voiant que Néron le 
Arnan mena ç G i t J e j e f a ] re m0 urir, lui ditfroi- # 

Kp'ft. » dément : la Nature vous fait la mefme 
c.z j . y y menace que vous me faites. Mort en* 
tu mthi minitaris^ l^atura tibi. 

* Si Fermtor n'avoit pas de préfom* 
ptioiv il ne feroit point tant de plaintes. 

Ah> quel orgueil extrême ! 
Ceft un homme gonflé 4e F amour de fit- 

mefme ; . # 
Sm mente jamais tf eft çontent de la » 
Cour , * i 

(ont? elle il fait métier de pefier çha~ 
* que jour y Et: 
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£t ton ne denne emploi, charge, ni bé- 
néfice* 

£uk tout ce <jh*U fe,cr*it on ne fajfe 
injtifticc. 

» • 

* Louis XII. après avoir laffé dans 
une promenade à pied le Duc de 
Mayenne qui lui avoit fait la guerre 
pour lui dilputer la Couronne* & que la 
grofleur & la graille rendoient un fort 
mauvais piéton , lui dit : dMon Confm 
voila la féale vengeance que je prendrai ja~ 
mais de vous. 

* On appelloit autrefois tous les Re- 
ligieux, Abocz. Les Génois donnoient 
aulfi le nom d'Abbé au chef de leur 
Republique. Les Curez primitifs por- 
taient auffi ce nom. 

* Bâltfeôt Carimene eftantunjourdu 
mois de Septembre affifes fur du ga- 
zon dans une plaine , & voyant pafler 
un Païfan dont les cheveux eftoient 
blancs, lui demandèrent, pour le rail- 
ler, s'il avoit déjà neigé fur les mon- 
tagnes ; Il le faut bien , ( répondit le ç * 
bon-homme avec un air de fimplicité , ) 
puifque les vaches font defcenduës *• 
dans la plaine. CarimeneôcJBcltfefe rt-« 
gardèrent l'une l'autre, fans dire un feul 
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petit mot y tant la repartie duPaïfan les 

rendit confufes. 

* On trouva clans le païs des Inca* 
un trés-grand colofle d'une feule pièce 
d'or& confacré au Soleil. Un Seigneur 

lem^c Espagnol y à qui on en avoit fait prefent 
' le joua, & le perdit en une nuit ; ce qui 
donna lieu de dire en Proverbe dans les 
Indes y qu'il joûoit le Soleil avant qu'il 
fut jour. 

* N'interrogez jamais vos Ànceftres- 
pour apprendre d'eux ce qui peut nour- 

paffiod xir vo f| re v an j t é ; mais feulement pour- 

vous inftruire par leur exemple des de- 
voirs de voftre eftat y & de l'obligation 
où vous êtes d'imiter leurs vertus, fi vous 
voulez jouir de leurgioire. Plus vous 
croyez voftre noblefleancienne,plus de- 
vez-vous eftre humble ; parce que l'an- 
tiquité de voftre race approchant davan- 
tage du néant & du limon d'où vous tire* 
• l'origine, doit vous eftre un fujet d'hu- 
miliation & d'abaiflement. 

* Autrefois au Royaume de Pannonie 
tonnas! * cs & mme $ enceintes eftoient en telle ve- 

' neration,queceuxquiles rencontraient 
le matin dans les rues , eftoient obligez 
fous une girdfle amende de les accompa- 
gner & de les cooduife jufqu'àu lieu 'ou 

dits 
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elles vouloient aller. Les Carthaginois 
-permettoient que les criminels fuflent 
en fureté chez elles, 

* Un Prédicateur donnant la qualité 
de *JMonfîcHr à chacun des Pères de l'E- 
glife qu'il àx.o\t\Ahjdon dit que* c^étoit 
une marque que ce Prédicateur ne s'e- 
ftoit pas rendu les Pères de l'Eglife fa- 
miliers. * • 

* En Sardaigne il y a une fontaine 
qui guérit le mal des yeux , &fï un lar- 
ron s'y lave > le lui vient E. P. T. 

* Aux Nobles* 

î/« homme ne vaut rien , iV/ * ïw#/ pur 

* Sur l'envie- 

V> 1 A L O G V E. 

SIMANTE. M AXAN.T. 

* 

Simsme. Qu'un envieux qui eft obli- 
gé de flater fe fait une extrême vio- 
lence ! vous le fçavez par expérience, 
Maxant* 

tJ^f axant . Je le fçai par expérience ! 
comment l'entendez-vous ? 

Simnnte. Songez àRiggellio, & vous 

coa- 
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xonnoifirez comment je l'entend*. 

tSHaxtnt. Quoi, à caufe que vous me 
voyez dans le mefme exercice que lui, 
& que je le loue de tout ce qu'il fait* 
vous prétendez que je fuis auHî en- 
vieux que flateur [vous vous trompez ; 
il eft vrai que j'ai intereft de le mena - 
ger,que fa place me conviendrait mieux 
que celle dans laquelle je fuis à prefenr, 
mais..../. 

Simame. M^isileftvraique-, quanct 
vous eftes avec vos intimes Amis, <5c que 
vous pouvez détruire à coup-fûr le mé- 
rite de ce qu'il fait , vous ne vous en- 
dormez pas. Il eft vrai encore que, 
quand lesfuccez de fes affaires lui font 
favorables, vousfentez un certain cha- 
grin intérieur qui s'échappe au dehors, 
quelques précautions que vous preniez 
pour le déguifer. Enfin, moi qui vous 
eftudie^je remarque que fa triftefle vous 
réjouit , & que fa joie vous afflige ; je 
donnerai à tout cela quel nom vous 
voudrez , pourveu qu'ilfignifislamê- 
me chofe que ce que nous appelions » 
envie. r - • • I 

1 *JMaxAnt. Vous êtes pourtant témoin , 
combien j'exagère fon affiduité , foa 
attention* Ton difeernement, fon équi- 1 
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té, & avec quelle ardeur je détruis même 
la malice & l'injultice de ceux qu'il re- 
8 connoijft: pour fes envieux. 
1 Sintante. Oui, je fuis témoin de tout 
: cela ; .mais c'eft quand vous eftes en fa 
1 prefence ou en la prefence de fes inti- 
! mes Amis. Quelquefois j'appréhende 
1 qu'on ne vous fafie la mefme repartie 
que fèu Monfieur le Prince fit autre- 
fois à un homme de grande confidera- 
tion dans la guerre ; car l'envieux a beau 
faire, & eftre fur le qûi-vive , on con- 
noift fa paffion , elle eft trop forte pour 
ne pas paroiftre par quelque marque 
extérieure. 

%JA€*xant. Faites-moi part, je vous 
prie, de cette repartie. 

S$m*we. La voici. Un certain Lieu- 
t tenant General fort envieux, mais pour- 
I tant flateur , dit àMonfieur le Prince 
1 après la fameufe bataille de Rocroy ; 
! Que pourront dire k prefent les envieux 
î de njoftre gloire ? Monfieur le Prince 
i qui connoiffoit fon efprit, lui répondit, 
• je n'en fçaj rien ; je vou droit vous le deman- 
J derkvous, 

tJfàtXÂM. La repartie eftoit bonne ; 
|l mais je n'en crains pas la répétition. 
\ Simame. C'eft: qu'on ne trouve pas 

toû- 
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tous jours des gens qui fçachent répon- 
dre auili a propos que le grand Capitaine 
dont je viens de parler. 
Monde * Malaca aux Indes Orientales, on 
de Du-' VOi * un arbre appelle l'Arbre trifte, dont 
ral. les fleurs ne viennent que de nuit , Se 
tombent en prefence duSoleil. 

# La peinture eftoit en fi grande vé- 
nération chez les Grecs , qu'ils défendi- 
rent par un Edit exprés aux efclaves de 
la mettre en pratique y les jugeant indi- 
gnes d'un art fi noble & h excellent. 

Pigno- Çntci > politijfimi hominum , caverunt 
Sdifi* f m fenvi p ingèrent , quod nobilijft- 

* * mam artemfervili manu & ingenio poilus 
pertimefeerent. < 

* La feience fans pieté cfl une perfe- 
éfcion fans mérite. 

D c f_ r# Vn humble jardinier qui cultive fis 
mar- herbes , 

ches. Faut, en fervant fon Dieu , mille & mille 
° cu ~ fois mieux , 

Chrcft. Qi? un fç avam Philojophe aux démarches 

fuperbes, 

> Qui négligeant le Ciclfcait tout le cours des 
Cieux* 

4 * On avoit demandé il y a quelques 
années à M. B. une devife pour les jet- 
tons 
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tons de la Marine: il fit les huit fuivan- 
tes: on n'en prit aucune, quoi-qu'clles ne 
fiiffent pas trouvées mauvaifes ; c^eft 
parce que, &c. 

L Un Mole, efpece de Fortification 
faite pour commander fur la Mer, Surgit 
ad Impertnm Pelagi. Pour faire connoi- 
ftre le pouvoir de Mr. le Comte de Tou- 
loufc fur la Mer, en qualité dè Grand 
Amiral de France. 

~ IL Un Groiflantéclairédu Soleil, Se 
au deffus de la Mer, S$lis ab afpcttu Pont a: 
imper at. Pour montrer que c'eft du Rot 
que Mr. le Comte de Toulôufe a: receu 
l'empire qu'il exerce fur les Mers. 

IÏI» Un Rocher au milieu de la Mer, 
Se battu des flots. Rnmpo irrumpérites. 
Pour faire voir combien m lfe Comte 
de Touloufe eft à craindre fur les Mers* 
en qualité de Grand A mirai. 

IV. Scylla au milieu de la Mer, re- 
prefentée avec la beauté que lùy donne 
Virgile , & enmefme temps avec ces 
Chiens effroyables autour crelle , qui 
infpirent la terreur à tous ceux qui en 
pfent approcher. Et pUcet & terret. 
Pour nous apprendre que Mr. le Comte 
de Touloufe eft également agréable 
par fa beauté , & terrible par la frayeur 

qu'il 



I %z Diverfltez* 

qu'il infpire fur la Mer aux Ennemis de 

la France. 

V. Un Vent renverfant d'un coup 
de flot une haute & belle Pyramide qui 
eftoit élevée fur le bord de la Mer. Ponto 
tjfurgcntem y fanto prortitm. Si Géne 
s'élève avec orgueil fur le bord de là 
Mer, Mr. le Comte deTouloufe fe fer- 
vira de la mefme Mer > par le moïen des 
Vaifleaux du Roi > pour détruire en- 
tierement cette fuperbe Ville. Cette 
devife convenoit alors aux circonftances 
du temps. 

VLÙn grand VaifTeau que Ton bâtit 
fur le bord de la Mer. Et me olim orbit 
uttrque <vidckit. Cela marque l'efperan- 
ce que donné Mr.le Comte de Touloufe 
de ce qu'il fera lorfqu'il aura atteint un 

âge parfait. 

VU. Neptune qui paroift au deflus 
d'une Mer agitée pour l'appaifer. Meum 
eff motos componere fiuftus. C'eft à moi à 
donner la paix à la mer agitée. 

VIII. Le mefme Neptune au milieu 
de la Mer. T ha Nmîa numina fila colcnt. 
Un jour on ne reconnoiftra fur ia Mer 
que la puifïance que Mr. le Comte de 
Touloufe a reçue du Roi, en qualité de 
Grand Amiral de France. 

* Arafpe 
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* Arafpe parle ainfi en politique d'u- 
ne grande précaution dans la Tragédie ■ 
de Nicomede de Mr. Corneille. 
*sf«fi-toft qu'un [h jet s*eft rendu troppuif- 

fant, 

Encor qu'il foitfans crime, iln'ejfpastn- 
110 cent ; 

On n'attend point alors qu*il s'efe tout per- 
mettre, 

B Cefiun crime d'Etat, que d'en pouvoir 
commettre, 
Et qui fçait bien régner tempifebe pru- 
demment 

De mériter stnjuflc, & plus grand châti- 
ment t 

Et prévient par un ordre à tous deux fa lu* 
taire» 

Oh les maux qu'il prépare , eu ceux qu'il 
pourr oit faire. 

* Un avare ne peut goufter cet aris 
St encore moins le mettre en pratique. 

Tecuniam in loco négliger e, maximum in- 

terdum hterum ejh Terca- 

ce A- 

Ceft-à-direV que c'eft quelquefois ddpb. 
tin grand gain que de perdre à propos 
quelque argent. 

* Un Provincial voiant qu'un de fes 
a mis s'en faifbit extrêmement accroire, 

Tom.II. G „k 
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.*>a caufe qu'il étoit Parifien : Helas, mon 
:<w ami K hxi .dit-il, tu n'as rien en cela plus 
„ que les rats, & les mouches de Paris. 

" * Il y avoit en Ethiopie un Lac dont 
les eaux ayoieiit cette propriété ; c' efi 
que quand on en avoit bû^ on difoît tout 
Sri?' ce qu'on fçavoit. E.P.T.QX. 
1C1 • . * ^ Climene * à Celanire , àPhHiafi~v 
ne & à toutes celles qui font d 'humeur à 
laifler duper par Jes apparences^ . , # 

Ces fanfarons , jcc* gens d'ep/cs, 
Par qui Von voit tant de femmes dupées 
•Ces nœuds couleur defeti, ces brillant jqftï* 
au- corps. 
Oh ^ or éclatte en broderie y 
Ce ne font, croyez-moi, que d'impqfieHrs 
dehors „ . , 

renferment deffous bien de U gueu* 
f*rte.\ / • 

yîufftofl qtfils ont enchaîné» _ 

'Dans leurs Uc]s le cœur durie r Damt, 
Dites-mot , fin douaire eft-il bienajfigné. , 
Dejfus la pointe dune lame ! 

JJn Plumet Pépçe a.u côté appuyé 
négligemment dans une cbulilïe con- 
tre une ^décoration de théâtre , porté- 
fur une jambe croifée fur l'autre, Ja 
tete pançhée du coté gauche , le 
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<hfc£ eau couvrant prefque l'œil droit, 
& enfin tenant de la main gauche, 
(au bras de laquelle pend une can- 
ne attachée par un cordon ) une ta- 
batière qu'il frappe de la main droite 
pour prélude de l'ouverture qu'il en va 
taire: unhomme, dis-je , de cette mife 
& dans cette pofture manque rarement 
à plaire à une jeune Demoifelle qui 
„ l'aura vû dans cette fcituation. Pour- 
quoi ? je n'en fçai rien , & peut-être 
n'en fçait-elle rien elle-mèfme. Tou- 
te la raifon qu'elle en pourra don- 
ner, x^eft qu'elle le regarde commèun 
homme du bel air ; Se ce bel air qui l'a 
charmée a fi peu de folidité, qu'autant 
en emporte le vent : croyez-moi , Ce * 
lonte, connoiflez avant que d'aimer > 
& pour bien connoiftre ne vous eh rap- 
portez point à de fi foibles apparences; 
iaimez pour aimer toujours > Se foyez 
perfuaaée que pour aimer toujours un 
objet y il faut qu'il ait les qualitez du 
cœur, de l'humeur, & de l'efprit bien 
aimables. ^ ^&*^mé?^M^ 
* Un Médecin ignorant fit cette or- 
donnance pour un de Ces malades. 

Si vis CHrari , fed morbo nsfcio cjhaH, 
' t/icetpias herbam ,fed c/ualem n efcio vel 
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jPônasnrfdoquo , curtùercnefcio $*4*- 
do. 

Ceft-à-dire fi vous voulez eftre gué- 
ri, je ne fçai de quelle maladie ; pre- 
nez je ne fçai quelle herbe , mettez-la je 
ne fçai où , vous ferez guéri je ne fçai 
quand. Cette ordonnance étoit de bon- 
ne foi. 

* Les Epithetes qu'on donne aur 
quatre grands fleuves de France , font # 
^oAahus rapdm. Le Rhône rapide. * 

- Ligcris lotus. La Loire large. 
SejuAfta prôfendxu La Seine profonde* 
Garumna Aliquus. La Garonne obli- 
que. 

* Un fçavant Arabe interrogé pour 
i çavoir de lui comment il avoit fait pour 
devenir fi habile, répondit ; au* nefeivi 
tùgare m$ non fuduit ; c'eft-à-dire, je n'ai 
point eu honte de demander ceque j'i- 
gnorois à ceux qui m'en pouvaient inr 
«mire. 

* Les premières armes eftoieiu les 
mains , les ongles , &ies dents. 

f ucr« tsirma tntiqu* mmus , nngHts> dentefqtêè 
£ c * fticrunt. ^ 

* Le Roi Lyfimachus eftant mort, 
comme on biûloit fon corps , félon la 
touftume dscepaïs > un chien qu'il 

• avoic 
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avoir nourri & qu'il aimoit y fe jetra 
dans le bûcher & s'y brufla avec fon 
maître ; ce fut ce mefme chien qui fit 
connoître le corps de ce Prince qu ? on 
avoit de la peine à diftinguer entre plu* 
fieurs morts qui avoient eftétuezenun 
eombat qu'il avoit fouftenu contre Se- 
ïeucus> 

* Pourquoi appelîëz-vous Çrojfîars 
ruftique ; c'efl parce qu'il ignore entiè- 
rement les bienlîéances ; cette ignorance 
fait 1a rufticité. 

' * Selon Philoxene; qui aimoit extrê- 
mement le vin. la plus agréable & la plus Arhe- 
faine de toutes les eaux eft celle dont on nee * 
{t lave les mains. 

* Quelqu?un propofant à LouisXIII. 
lorfqu'il eftoit fort jeune, d'apprendre 
à jouer du Luth > il dir qu'ils ne le vou? 
loit pas , parce qu'en jouant de cet in-* 
ftrument, on demeure affis. 

* Ne faites point de diftin&ion en* 
tre vos enfans , en témoignant plus d'a- 
mitié aux uns qu'aux autres. ^£(jhaUs 
gratta jungatlibcros , tjnos étfusRs natura^^ m ^ 
junxit. 

* Dans l'ufage des biens du monde, 
du neceflaire on pafle au commode, 
du commode au fuperflu , du fuperflu 

G 5 ?l'* x : 
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à l'excez > & de l'excez au criminel 

* Rien ne foubtge tant la douleur 
que la liberté de fe plaindre ; rien ne. 
tait mieux fentir la joye que le plaiiijc 
de la dire, 

*Devife pour montrer le danger qu'il; 
y a pour les hommes à fréquenter le& 
femmes, rnefmes les plus vertueufes. Un 
cierge bien allumé ^ auquel plufîeur& 
papillons fe brûlent, avec ces mots ;. " - - 
£t fwcr uni. 

Il brûle, quoiqu'il foit facré. 

* Apres une. fangknte bataille , on 
vit arriver au Camp de Gonzalvo un 
Cavalier bien monté Se armé de toute» 
pièces. Diego de Mendoza aiantdeman- 

Bacon. ^ to ^ ce Cavalier ; c'eft fans doUte, 

' répondit un Capitai ne , le feu de fain- 
» te Hélène , qui ne paroi ft jamais qu'a- 
pj prés une grande tempefte. 

* Un Philofophe Cynique deman- 
<îoit à Antiochus une dragme d'argent ; 
9$ ri*eft pas un prefint de Roi > répondit 
ce Prince. Donne moi un talent * dit 

* le Philofophe ; ce tfeft pas un prefent pour 
un Cynique, lui repartit Antiochus, Je 
prie le lefteur dedonnerpafle-portàce 
jfombyfes. 

* Une fille peut agir librement avec 



* 
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tiïï ami ; mais des que cet ami devient a- 
mant elle doit avoir une conduite plus 
retenue ; car 4 ce qui n'effcque fimple fa- 
miliarité pour l'ami > devient une faveur 
de confequence pour l'amant: 

* Avis aux Courtifans. ILfaufrendre 
mille fervices inutiles > jx>ur en faire 
trouver un bon. L/afliduite fait plus que 
les fervices mêmes : il eft necêffaire de 
£e montrer toû jours fî l'on veut trouver 

le moment favorable pour recevoir la" l 
fortune. 

* Ceux du Japon fe tiennent aflîs pour 
recevoir leurs amis* prennent leur m au- 
ceauen enrranrdansleur maifon, leouK^ 1 *®** 
tent lorfqu'ils en fcrtent , & dechauiïènt 
leurs fou 1 i ers pour fa liier. 

* L'efprit autrefois étoit plus pré^- 
eièux que l*ôr& ^argent ; mais- autour- - 
d'hui, n'avoir rien, c'eft-être tout-à-fait: 
barbare. 

, lngcnium qmmUm fatm prctiefîns 
ahyo: 

*/it nunc barbària eft grandis habcrc 
nihiU 

On peut ajoufter / qu'eftre pauvre , 
c'eft mefrne n y eflre pas > félon le petit 
Provërbie Italien. Chinon hk , non e. 

. 9 4 t» , 
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* Les Parthes aiant envoyé faire une 
ambaflade extrêmement fierc à Marcus 
Craflus; allez, dit ce Capitaine à l'Am- , 
«»bafludeur, allez dire aux Parthesque 
„ je leur répondrai dans Seleucie (c'étoit 
» leur Capitale. ) 

* Les raports , & la renommée grof- 
fififent ordinairement les objets. Per- 
sonne ne vit jamais un petit loup ; parce 
qu'on le fait toujours plus gros qu'il 

ïuftin. ; n'eii. Fama um fimfcr in waju* cx- 
tolltt. 

* Ceux qui n'aiment pas ont rare- 
ment de grandes joyes ; ceux qui aiment 
onrfouvent de grandes triftefies. 

* Un Empereur Turc aiant ordonné 
qu'on étranglait fon frère, fut faifrd'une 
colique fi violente y qu'aiant peur d'en 
mourir fubitement * il révoqua Tordre 
au'il avoit donné ; furquoi la Sultane 
dit que Muftapha ( c'e/toit le nom du 
condamné) ne devoit plus la vie au 
ventre de fa mère* mais à celui de fon 
frerc 

Craflus briguant le Confulat y & 
marchant un jour dans les rues de 
Rome avec Scevola fon beau-pere, 
fans ofer devant un homme fî auftere * 
& fi grave , flater le peuple, faurire aux 

uns 



Digitized by Google 



curienfes. 141 
uns , carcfTcr les autres , le pria de fc 
retirer un peu. Se pour l'y engager , 
lui dit ; ne penfez pas qlie vôtre com~<* 
pagnie me rafle honneur, vous m'em. « 
péchez d'obtenir la dignité que je pré- fC 
tends, -je ne puis pas taire des fottifes €€ 
en vôtre pre fonce. 

' * Mr. le Comte deBufly dit parlant 
de quelques conquêtes du Roi. 

Il prit en un mois la Lorraine , 
La, Bourgogne en $sne femaine > 
La Hollande en an mots , malgré le Qù 
\ ftdlan. 

jQke ne prendra î il en un an? 

* L'on à écrit autrefois que les fem- 
mes de.l'Ifle de Mania plus confidera- Me- 
ble de celles qui bordent l'Angleterre,ne mar . 
fortoient point de leurs logis , fans por- Con- 
ter autour d'elles le linceul dans lequel**** 
elles dévoient eftre enfevelies. 

* Poge Florentin dit qu'une fém# 
me qui eftôit: touspurs .animée d'un 
efprit de contradi&ion , étaot tombée 

dans Peau v & fôn mari la cherchant erv 
montant contre le cours dè lâ rivière * 
répliqua à quelques-uns de fés amis qui 
lui confeilloient dè defeendre du cofté 
du cours; qu'ils fça voient mal l'humeur 

G y »de 
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» de fa femme; car, ajouta-t-il* puifque v 

les autres defcendent félon le» courant 
„de l'eau , elle aura infailliblement rer- 
» monté. 

* Que portes-tu là caché fous rotv 
manteau, dit un valet à un autre ? Ri- 
dicule quellion , répondit celui-ci,puif- 
que je cache ce que je porte ne vois- 
tu pas que je n'ai pas deflein que tu le 
fçaches ? 

* La Cour eft un çaïs où fes joyes font' 
yifibles, mais faufles, ; & les chagrins; 
cachez, mais réels. 

* Sur ce que. Germanicus fe dégui- 
foit quelquefois , & alloit autour du. 
camp écouter lès difcours des foldats ; r 
Tacite dit qu'il jouiffoit de fa reputa- 1 
tien; Fruiturcjut fama fui. 

* Il y a bien des gens qui ne font: 
eftimez que.quand ils font regardez de-- 
loin. * • 

Ce tfcft pas fans fujet que je tiens cet 

propos: <? 
Sans parler du Jîelce ou nous fommes; 
V)ans les pecles pafîcTL fouvent de grand* 
Héros 

Ont été de très- petits hommes. 

* La colère eft , ce femble , Te 

dé.- 
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défaut le plus contraire à la nature hu- 
maine ; car l'homme eftant né fociable y 
il ne fe peut qu'il ne foit naturellement 
traitable, affable & doux. 

* Le déiînterefliment dans un Au- 
teur eft une qualité bien aimable. 

Quand je vous donne ou Vcrs+ ou Profit . 
Grand <Jft€tniJlre , je le fçai bien, 
ft ne vous donne pas grand? cbofe $ , 
nJMais je ne vous demande rien. 

* Pendant un grand hy ver > toute la* 
Cour aiant paffé la Saine fur la glace, 
lè Roi alloit pafler à fon tour ; mais 
Mr. de Baflbmpierre s'y oppofa , en di- 
fant ; oh ^ Sire, je vous en empêcherai çc 
bien > vous eftés dé plus grand poids cc 
que les autres. <c 
% *'Si ***"fuivoit cet avis, il y auroit 
apurement plus d'empreffement à l'aller 
entendre. ^ 

Non non, un Orateur tfeft point nnt 
furie 

Prêchez, dène fans fureur & fans effron* 
une*/ 

Ne foyez; ni trop lent 9 ni trop pre'ci-* 

Vifiinguez* bien l'air vif d? avec Pair cm- 

portes*- ■ - 

uwo G 4 &>ytz>~ 
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Soyez. grave fansfafie ; aifc fans noncha- 
tance \ 

Modefie fans froideur j hardi fans info* 
lence; 1 . 

Joignez. vof agremens aux reigles de notre 
art: 

Quiconque plaît fans art > ne fiait que far 
hazard, 

i * • 

CWeil Le péché plaît à tous les hommes, 
Ach lorfqu'ils le commettent ; quand il eftv 
l«g-T.* commis > ['homme lage s'en afflige > le 
fcrupuleux s ? en defefpere , & l'impu- 
dent en rit. ' ' 

* Des Auteurs & des Orateurs. 

Que force gens fajfent four bien écrire , 
Et qu'en fubliç tls brillent de bien dire % 
" fe le croi bien s . ' ' * - : ' :/ 
Mais qu'an travail <£ autrui bien fouvent 
ils rie doivent 



Toute la gloire qu'ils reçoivent* 
?e nen crotrttn. 



• 



* .Quelques Gentilshommes admi* 
rant la vivacité & îa perfe&ion d'é~ 
prit de Pic de la Mi^î*daJe* qui pou* 
lors n'avoir pas encore fini la neuviè- 
me année de fyn?&%$ ; . un vieillai<d 
leur dit enprefence de ce jeunePxince, 

j *) ^uand 
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quand les enfans ont tant d'efprit dans" 
leur tendre jeunefle, ils dev iennent ex- iC 
tremement ftupkles,lorfqu'ils font par- fC 
venus àunige plus avancé. Si ce que" 
vous dites eftyrai, repartit ce jeune en- 
faut, il faut que vous ayez eu un excel- 
lent efpritcnvoftre jeunefl'e. €€ 

* AN. * * * fur une Pièce de Théâtre 
qu'il aToit compofée. 

On dit par toute la Fille , 

Et d?unt commune voix, 

Que tu tics pas trop habile 

A faire parler des Rois ; 7 

Ma/gré ï* envie & la rage ; 

Je foHtiens que ton Ouvrage 

£fi un dejfein achevé': 

Mais foudre que je le die 9 

Le Rot de taTragedie 

Fut un peu mal élevé. 

* Que Pon choififfe le plus grand 
Se le plus glorieux homme du monde, 
& qu'on lui donne un efprit aflez éten- 
du pour contempler tout à la fois 
toute cette variété de jugemens qu'on 
fait 4^ lui 3 & pour jouir pleinement 

♦ de tous les fpe&acles , des penlées & 
des mouvemens qu'il excite dans les 
autres ; il n'y a point de vanité qui 

puific 
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puiffe fubfifter à cette vue : pour un 
petit nombre de jugemens avantageux, 
» il en verrait une infinité qui lui dé- , 
plairaient : il verrait que les défauts 
qu'il fediflimule, ou qu'il ne conhoift 
point , fautent aux yeux de la plupart 
des gens ; que fouvent ils ne s'entre- 
tiennent d'autre chofe y & que Ponne 
le regarde que par cet endroit : il 
verrait que le monde eft trés-peu* 
. touché de toutes ces- belles qualitez 
dont il fe flatte ; que les uns neJes 
voient feulement pas ; les autres 1rs re- 
gardent avec, froideur les autres n'y 
remarquent que ce qu'elles ont de. dé- 
fe£tueux ; les autres les obfcurciffent;&: 
les défigurent en y joignant les défauts 
qu'ils connoîflent en lui que de 
tout cela il fe forme un portrait qui 
n'efipropre qu'à faire mourir foh or- : 

* Proverbe : tsfro fur toi & far t* 
bête ; c'eft-à-dire t'arrêter prifonnier 
par le cri de aro , qui eft le mot dont' 
les Sergens&Huifïiers du refïbrt dé 1 
Normandie fe fervent par ordre de 
Juftice, pour faire arreft fur ceux qu'ils 
ônt commandement d'arrefter , depuis 
le Règne de Raoul ancien Duc de 
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Normandie* qui eftoit û grand jufticiër 
& fi équitable en fes jugemens , que fes 
ûijets fe rapportant à lui de leurs diffé- 
rends, s'y adreflbient immédiatement, & 
appelaient leurs parties devant fon Tri- 
bunal, en leur dil'ant,* %oaul\ c\ft-à- 
dire, jeté cite devant Raoul, à qui on 
obeïffoir fans réfiftance. Oeft.de. ces 
mots, à Raoul, que par corruption vient 
celui d*aro* 

* Conftantin marquant avec une de- 
mi-picque cinq ou fïx pieds de terre à 
fon fils, lui dit ces mots .-Pourquoi tant cc 
fuer & tant travailler? au bout de tout'* 
cela, ni toi, ni moi n'aurons que ce peu « 
de terre, encore n'en fbmmes-nous pas < ç 
affûrez. 

* Aux Le&eurs' critiques. %Çkileft~ 

tam facile , cjuam otiofum y& dermientem 
de aliorum labore & ingiliis difputarc. 
Oeft-à-dire, il eft fort facile à ceux qui 
ne font rien,de difcourir des travaux des 
autres. 

* On a dit de la manière de chanter 
des Efpagnols , des Italiens, des Alle- 
mands , des Flamands Se des François. 
Jdhfpams flet ; dolet /talus ; Cjermanm 
hoat ; Flander ululât , & faims Gallus 

, c£ft4-dire,l'Efpagnol pleure ; 

1*1- 



l'Italien fe plaint ; l'Allemand meugle,, 
le Flamand heurle ; le feul François 
chante. 

# Quand Xenocrate parloit de laxu- 
riofîté , il aflûroit qu'il n'y a* point de 
différence entremettre les yeux ou le* 
pieds dans la maifon d'autrui; 

* On ne dit pas de certaines veritez 
aux Grands , parce qu'on a intereft de 
les leur cacher. On ne dit pas de certai-, 
nés veritez aux petits , parce qu'on n'a 
pas aflez d'intereft de les leur dire. r 

* Cet homme & cette femme aiment: 
tant Ls querelles , & font fi médifans,, 
que s'ils eftoient mariez enfemble, il ne. 
naîtrait de leur mariage , que des dents Se. 
des ongles. 

# ElenideusPrifcus, à qui l'Empe- 

• reur Vefpafien avoit mandé de ne point, 
venir au Sénat, ou que s'il y venoit, de 
ne pas dire foh avis, répondit^ qu'eftan: 
Sénateur , il ne manquerait pas dt venir 
au Sénat , & que s'il eftoit neceffaire de.- 
dire fon avis, il diroit librement ce que 
la juilice lui commanderait ; Vefpafxeiv 
le menaça de le faire mourir > s'il, par- 
«loir : vous ai-je jamais dit, répondit- 
„ il, que je fufle immortel ? vous ferez. 
9 i ce que vous vou Jrez , & moi ce que 
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je devrai ; il eft en voftre pouvoir de mc (f 
faire mourir injuflement > & au mien < c 
de mourir cdnftamment. Ce Cambyfes'9 
ne merite~t-il pas bien de trouver place 
dans un Livre moderne ? 

* LePerePellepratditdans lalI.Partie 
de fes Rektions 3 que les Américains Mé- 
ridionaux danfent pour marquer leur 
deuil & leur triftefle ; Se pleurent & ge- 
miflent pour témoigner leur joye. 

* ÇratUrqHe fort mauvais plaifant, 
fans croire l'eftre y eftant un jour avec 
des femmes fe mit à vouloir railler de la 
Metempfycofe, & dit qu'il fe reflbuve- 
noit d'avoir efté le veau d'or ; une Dame 
lui répliqua brufquement que depuis un 
fi long-temps il n'en avoit perdu que la 
dorure. 

* Il eft des actions comme des vian- 
des ; les meilleures ne valent rien, quand 
ç.lles fentent la fumée. 

* P eftant à À. Se aiant vu 

une femme bouffie de vanité à caufe de 

' la magnificence de fes habits , . fe mit à 
pleurer ; quelqu'un JUri demanda le 
fujet de fes larmes : Je pleure, dit-il > Ç 
à caufe de la perte de cette femme > Se c€ 
àcaufe de ma lâcheté qui dft iî grande^ 
que je ne prends pas tant dé foin pour" 

V. ' P ui - 
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w plaire à Dieu par l'innocence de mr* 
,>vie , quelle en prend p(j>ur plaire aux 
^hommes par fes manières affétées&. 
^ par fes parures. 

* Les Japonois s'imaginent que les 
murs bâtis lur des corps humains font 
exempts de tous les accidens qui arrivent ' 
aux autres. Ufe trouve parmi eux des 
ferviteurs f\ complaifans pour leurs mai- 
ftres - y qu'ils fe jettent & fe font écrafer 
dans les fondèmens des maifons qu'ils 
bâtiflent. 

Mr.*** donnant un jour un repas 
de cérémonie avec toute la magnificen- 
ce rpoffibic ; Mr. N; qui efloit du nom- 
bre des conviez^ fe mit à parler de la per- 
te considérable que Mr. *** avoit faîte 
fur fa Charge de . . . lequel lui répondit - 
froidement > que c'eftoit la raifon pour 
laquelle il luifeifoit fi mauvaife chère. 

* Epithaphe de Mr. d'Ablancourt par 
Mr.deReaux. • • • 
Jjilluftre tfAblancottrr repefe en ce tom- 

Son génie àfonjîede afcrvi de flambeau, 
ans fes fameux écrits uute la France *fc 

%)cs Grecs frAtiRmJins les précieux tre- 

A 

p m 
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A fa perte on ne fçaurott dire 
jQbi perd le plus des vivans *qh de* 
morts. 

* Il arriye fbuvenfc que les Grands* 
qui ont paffé trente ou quarante ans à. 
bâtir leur fortune avec mille travaux^ 
font obKgez de partir de ce monde , fans 
avoir amaffc autre chofe qu'un titre pour 
faire unœorceau* d'éipitaphe fur leur 
tombeau, jguofdam mm in cotifumma- Scne * 
tionem dignitA/is , fer mile indignitates 

h repjîjfent , misera Jnbit cogipfttio tffos U- 
borajfe in titnlnm fipu/chrs. 

* Quand on ofta laCameraramajof v ... 
d'auprès de la jeune Reine d'Efpagne, & 

que pour la confoler, on lui offrit de lui 
conlerver les honneurs & les appointe- 
mens de fa Charge, elle les refu£a> difanty 
quec'eftoit lui donner cfe l'encens Scèc 
ftencenfbirpar le nez. < 
Jff Les Eliens avoient une Venais re~ 
prefentée ûir la coquille d'une Tortue; 
<x quand on leur demandoit Ja raifon de 
cette reprefentatiôn > ils difoienr que 
c'eftoit pour apprendre aux femmes à 
ne point fortir de la maifon * Se à y de- 
œeureren filence jufqtfà ceque les in* otir $ 
terefts du ménage les obligeaient de 
parler- «, v 

•Mal- 
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* Malherbe dit dans l'Epitaphed'uaê; 
jeunefrrinceflè; 

On doute par quelle raifon, 
Ltsdeftins fihors de fat/on, 
Dt et monde Pont apptlU't ; 
Mâts leur prétexte le plus bout* 
CeftqutUterrt eftoit brûlée, 
S y ih H f e*fent tue se flambeau. 

* Lapoliteffe n'eftpas incompatk 
ble dans le ftyle avec la force. L'élo- 

Suer in5^ CnCe re ^ em W er aux foldats ds 
Cefar!" ^ e *" ar ' fçavoient combattre tout par- 
* fumez qu'ils eftoienL £tiam unguentati 

* Pierre Dam remarque clans fon 
hiftoire de Barbarie , que les vrais Turcs 
ne jurent jamais le nom de Dieu dans 
quelque colère qu'ils foient- : ils n'ont 
pas meûne dans leur langue des mots . 
propres pour blafohêmer ; âc ainlî il n'y 
a prefque que les Kenegats qui blafphê- 
jnent dans leur langue naturelle. 

* Le tombeau du Calvinifmc. 

Ye*tp**rpert PêrgMeil i & fQ«rmere Péri 
reur t 

UafirtfagUnt de Mars eeUira m* naif. 
i ■ fouet i Avtt 



i 
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-Avec P impieté la révolte fa fœur 
Prit le foin £ élever en fecretmon enfance. 

Sens un vif âge doux cachant un mauvais 
cœur f 

*Des rivages d$t Rhin , je pafiai dans U 
France, 

Où par le fer t le feu f le carnage &Vhor~ 
rcur, * 

fe fis jufqsses aux Rois fentir ma violence. * 

Les plus braves d'ent/eux n? attaquèrent 
en v tin, 

T*rènesX'emples i AutéU i teutpUa feus ma 
mai», 

Mes ceups furent par tout plus craints que le 
tonnerre; 

*SW*is à la fin, àefiins, il faut fubir vos loix % 
Von ne put m* ébranler en quarante ans dû 
guerre y 

Et la faix de LOVIS m'a défait en trois 

mois* - 

• - 

* Un bofïii s'eftant mocqué de Leoit 
By fantin qui avoit mauvaife veuë, celui- 
ci repouffa. la raillerie par ces mots : 
Tu portes fur ton dos la vengeance du « 



Diyerftez 
reproche que tu me fais de l'tmperfe- 
„ ftion de mes yeux. 

* Jeux de mors indignes d'un Auteur 
• aufli ferieux que l'eitoit M.L. V.les 
voici. Ge gourmand aime tant les Ta- 
bles, que quand il voit à la fin d'un Li- 
vre, Table des Matières ,îly court aufli • 
• toft ; au contraire il hait beaucoup les 
Tables d'attente : il a une tendrefle par- 
ticulière pour les Sénateurs & pour les 
anciennes Loix Romaines , qu'on ap~ 
pelloit les douze Tables. Quand on 
lui fert le deffert, *on le deflert,parce que 
ç'eft la fin du repâs. 

* Philippe de Macédoine crut qu'il in- 
timideroit beaucoup lesLacedemoniens, 
enleurfaifant une grande enumeration' 
de tous les maux qu'il leur feroit , s'il 
3 , entroit dans leur pays : Si je me rends 
„maiftrè deLaconie, leur écrivit-il * 
» je détruirai tout ce qui fe fera oppofé à 
»j mes entreprifes, je brûlerai Se extermi- 
nerai tout, je vous ruinerai de fonds 
en comble, mais ces fages peuples enne- 
mis des grands difeours, n'eftant jpoinc 
. intimidez de ces menaces, ne lui repon- 
flotarq. dirent que par ce feul mot/ Sis pour lui 
témoigner qu'ils doutoient fort de l'exé- 
cution de fes defleins. 

* Dio- 
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** 'Diogenes difoit que Troye avoit 
i efté trahie par les chevaux , & qu'Athe- , 
nés f e perdoir par les ânes, S. Àugur 
ilin en donne cette raifon ; ç'efl: que 
les erreurs de fes Philofophes Ja rendi- 
rent Ckuitfitm 'Babylonidj Ville de çqu- 
fufion. 

^ • * Àsmidè dît dans le Tafle à Re- , 
naud> lorfqu'il eftoiefur le point de 
partir ; je ecuiçr^ou voftre f ' 

ecu. 

. Saroffual piti n orrai* fendieroo fendel . 
Cette expreÔioh eÛ digne d'un Poëte ' 
Italien. V\\ 

* Nicolas Leonico afTûre qu'en une 
Ifle des Cyclopes^ppellée Teno , il y 
avoit une fontaine* dont Peau ne fe poii- 
roit mefler avec le vin. - /v r « 

* On marche fûrement * quand on 
met ces deux craintes en pratique ; fça- 
voxxsrédndre Dieu& après Dieu ne crain- 
dre que célky qui ne le craint p*s. 

* N. ***ne dit rien & ne fait rien 
au hazairà ; caraïlere frndent : mais il 
«rapporte toutes fes paroles & toutes 
fes a&ions au deffein qu'il a de plaire 
à * * * & d'acquérir fes {bonnes grâces 
pour fes propres intérêt CarattereJU- 
tenr. 

. . . ^ 

» ^ Ces 
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* Ces deux Lerrres S. T. cftoient chez 
les Romains le iymboledu filence ; on 
s'en fert encore à prefent pour faire taire r 
quelqu'un, quand on dit it, ft ; PS. figni- . 
ht Stic, gardez le filence, & le T. figniiïe 

• 7 ace , taifez-vous. 

Quià JibiRom/tnumvult S.TSfîletojaceto* 
S. monet ut Jilets ; T-jubct ut tacets. 

* Ouven dit au Théologien; 

jfriri fnwriw nibil efi 9 nifî te foire hec fciat, 
*lter. - 



* r 



Au Politique. ' . ' 
Stjciat ft9c aller, feire tuum nihil ejt. 

Tp.ÀDVCTION. 

• 4 - • 

Au Théologien. 

Tottt Doflre grand Ravoir n'cjt rien qtfune 
ttpfttrinci» , 

Si Vtn ne connoifi p*s quelle efl vofhre feint- 
ée. 

Au Politique. 

Si ce ejne vous fç*vez.un autre le fait bien* 
Vofire Jçavoirneft rien. 

* Re- 
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* Recommandez, difent les Orien- 
taux, aux parens & aux alliez de fe 
voir & de fe rendre vifite ; mais ne leur 
recommandez pas d'être voifins ; pour- 
quoi ? parce que le voifînage produit 
la familiarité , la familiarité produit le 
mépris; & le mépris produit la haine 
& la divifion. 

.* Belle penfée d'Ariftippe ! Les en- 
nemis du Cambyfes pourront- ils trou- 
ver mauvais qu'elle foit ici ? la voici. 
Ce qui r>end les Pkilofophes plus cftima- 
bles , c y efi qu'ils fendent vivre en gens 
de bien, quand mime il tfyjturoit *lut 
de loix. 

s D / A L à Ç V E. 
CEPHISE. DO RI NE. 

: Cephife. Ah , ma cheré , la folititde 
m'eft infupportable , je la regarde com- 
me une éclypfe odieuie des perfonnes 
qui ont des qualitez aflez agréables Se 
aflez brillantes pour plaire dans le 
commerce du beau monde. Pour moi, 
je n'y pourrois vivre une journée fans y 
languir, j'aime extrêmement la bonne 
compagnie, i.y* * ' 
Dorme. Mais , Madame , la bonne 
Tom.il. H corn- 
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compagnie vous aime-t-elle ? car > à 
vous parler franchement, vous avez de 
certaines manières précieufes qui font 
un peu contraires à l'enjoûment & à 
la franchifç des focietez agréables. Com- 
me on voit que vous vous étudiez beau- 
coup vous-même y on croir que vous 
n'étudiez pas moins les autres ; & ainli 
onfe fent obligé de fe tenir dans une 
contrainte qui nepeut avoir aucun agré- 
ment. 

Ctftnfc. Mais, nu chere> m'appelles- 
m précieufe à caufe q^ je vprens foin 
dfrue ri*** dire de trivial; de ne point 
permettre qu'on faffe & qu'on dile. ea 
ma prefence aucune choie qui paffe les 
bornes du refpeâ qu'on doit à une rem- 
me de m? quaUw jt & enfinàcayfeque 
je ne me divertis point de mille baça- 
telles qui feraient de grands plaints 
pour de petites Bo^rgeoifes ? tu devrois 
pluftôt me louer de toute cette circon^ . 
fpe&ion , tu devrois l'appeller poKteflfey 
élévation d'ame , & fierté bienfeante : 
mais» les perfonnes qui font comme toi > 
de petite étoffe ne connoiifent pas le ^ 
mérite de ces parures- ' 

Donne. Madame, je remarquera'*- . > 
vec ma petke étoffe , je.nemcfaw point 

• • moc- 
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mocquer comme vous : il eft vrai qu'on 
ne me fait pas tant de révérences ou a 
vous ; mais il eft vrai auffi y que > non 
m'a bien reçuë en une compagnie , on 
ne m'y raille point quand j'en fuis de- 
hors. Tel vous fait . des minauderies gra- 
cieiifes quand vous le regardez* qui vous 
fera enfuite des grimaces méprifantesj 
qvand iKera'dre*ne*e vous. 

{epfofe. Dis-moi > je te prie^quel eft 
l'isolent qui m'offr traiter cle la forte? - 

J)§rin&. Ah ! vraiment vous avez trou- 
vé vôtre difeufe. De quelque petite é- 
toflfe qu0-je fois , je ne voudrois ps 
faire des affaires à perfonne 3 quand on 
m'offiiroit le plus riche brocard Se le 
plus beatf fatin que pUiffe vendre Dâ- 
venne, & les autres Marchands auffi en- 
gageans que lui. 

Cepkife. Je vois bien que tu ne te fou- 
cies pas de m'infulter , parce que tu con- 
nois que j'ai à prefent beaucoup befoin 
de toi dans l'affaire la plus confiderable 
de ma vie. ' ■ 

Dorine. Eh, fy, fy * Madame, vous 
vous mocquez ; eft-ce qu'une petite 
étoffe comme moi peut fervir à quelque 
chofe de conséquence ? 

* Mr.deVilieroyl'undesMiniftre« 

H x de 
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tacîtc de Henry IV. dilbit, que lôrfqu'il sW 
de Mr. giflbic de la vie des Princes du Sang,"' 
Ame- | e p r i ll£C ne devok confulter que la 

loi. 

nature. 

* Deux Athéniens aiant unprocez 
■entr'eux y prièrent un bon homme ap- 
pelle Buttas de vouloir être lëur arbi- 
tre ; celui-ci leur aiant fait promettre 
qu'ils ne remueroient rien > qu'après:-' 
qu'il au* oit rendu fon jugement ; il mit 
leur procez au croc , où il eft apparem- 
ment encore aujourd'hui. ^Depuis ce 
tems4à j quand oh vouloît marquer ■ 
qu'un procez ne fe jugerait point , on 
difoit que Bunas en étoit le Juge. Tït** \ 
tiAsfadexeft. 

Erafme * On lit chez Garcilaffo delà Vega> 
Adag. que dans le Pérou le terroir eft'fï bon 
que les lai&uës y pefent ordinairement é 
:fept ou huit livres , les melons trois 
quintaux , & que les raves y ont plus de •> 
deux aunes de longueur; 

•J* E. P. T. Q^C Bodins'eftima-'- 
ginequeles Magiciens étant entre lès 
mains de la Juftice/ ne peuvent- jamais 
verfer qu'une feule larme. ' r 

* Amrou étoit un Prince d'Orient 
tres-magnifigue ; il ne falloir j>as moins 
de trois cens chameaux pour porter feu- 
lement 
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• îement l'attirail de fa cuifïne", lorfqù'il Bon» 
étoit en campagne. Le jour qu'il fut mors 
vaincu & arrefté prisonnier parlfmail : j <| cs( * - 
il vit prés de lui le chefdefaeuilîne tauîCv 
qui ne Pavoit pas abandonné, & lui 
demanda s'il n'avot rien à lui donner 
pour manger. Le Cuifinier qui avoit 
un peu de viande , la mit auffutoit fur le 
feu dans une marmite, & alla chercher 
quelque. 4 autre chofe pour régal jr fort 
maître dans & difgrace le mieux qu'il' 
lui feroit polfible* Cependant un chien, 
qui vint là par hazard, mit k tête dans* 
îa marmite pour prende la viande ; 
mais il ne put le faire auffi prompte-, 
ment qu'il' falloir, àcaufe de Pardeur 
du feu qui le contraignit d'abandonner 
fon entreprife. Et relevant la tete , 
Panfede la marmite lui tomba furie 
cou, & il fit ce qu'il put pourfe dé- 
gager y mais ne pouvant en venir à' 
>ut, il prit la fuite Remporta la mar- 
mite. A ce fpe£tacle Amrou ne put 
s'empccherde faire un éclat de rire ,' 
nonobftant fa difgrace; & un des of- 
ficiers qui le gardoient , furpris de ce 
qu'un Roi prifonnierpouvoitrire,lui en 
demanda le fu jet. Il répondit: cema- cc 
tin trois cens chameaux ne fuffifoient cc 
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% y pas pour le tranfport de ma cuifîne ; &*» 
^ce'taprés-dîné vous voyez qu'un chien 
a n'a pas de peine à remporter. 

* Alexandre reprochant à un Pirate 
fa condition, ft fuis Pirate , lui dit ce- 
lui-ci , farce que je n'ai qu'un vaijfeau $ 
car Ji f avoh^ne armée f je fereis un Con- 
quérant. 

* Caton paflbit pour eftre fi équita- 
ble, qu'il n'y avoit perfonne qui ofàt 
exiger de lui Ja moindre in juftice. O/r 
fehcem ; Marce Cato , à quo rem in%» 
probant fetere nçnj$ audet ! Voilà le 
cara&ere que devraient avoir tous les 
Juges. 

* Addition popr la page 2. de la IL 
Partie, dans l'article qui dit que les Sça- 
vans établirent d'ordinaire la réputation 
des grands hommes. Ovide après avoir, 
dit que les Vers çonfervent la mémoire 
des chofes paflees & rendent la vertu im- 
mortelle , ajoufte cju'ils font même les 
Dieux, s'il eft permiS de le dire, & qu*u- i 
ne i\ grande Majefté a befoin du chant : 
des Poètes. / . v - 

•j^ Di qnoque carmins fos 3 Jt f*$ teft tlieevt» ■■ 
Pont. famt £ 

l. 4 .Ep. T*ntatjH«MAjc{lét«rccânentis*iet. 

Mr. 
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Mr. Defpreaux parlant desMufes., dit j 
Sans elles un Héros n^efi pas hngtems 

TOS. 

Puis il ajoufte^en parlant tous jours au 
Roi. 

En vain four s 9 exempter di î oubli àu cer~ 
cneilj 

*s4chillc mit vingt fais tout Bon en deuil 9 
En vain maigre les vents an* bords de 

PHefperit, 
Enee enfin porta fes Dieux & fa Patrie : 
Sans le fecourr des Vers , leurs "noms tant 

pu bliez. 

Sirotent depuis mille ans avec eux oubliez. 
Non , a quelques hauts faits que ion defiin 
t'appelle, 

Sans le fecours foigneux èPune Mkfe fi. 

délie, 

Pour fmmortalifer tk fais de vains ef- 
forts : 

tsfjppollon "te la doit > ouvreAùi t&s tré- 
' fors, 

€n 'Poètes fameux rend nos climats ferti- 
les s 

Vn Augufie aiffment peut faire des Vir* 
giles. - . 

H 4 Un 
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* Un Seigneur a Cordon-bleu , donc» 
le génie pafibit pour eftre fort greffier, 
voiant briller un gros diamant à la 
main d une belle Dame s dit à un de fes 
arnis: faimerois mieux la bague que 1* 
main; &moi, répondit la J3ame qui 
l'avoit entendu , /aimerois mieux le li- 
ceu cjne la befte. 

* Pline rapporte qu'Àgrippine fem- 
me de Claude CefaiS. avoit appis à une 

% grive à parler Grec. 

v * Fhilippe-le-Bel fît un règlement 

peur les Habits, par lequel il permet- 
Marth. tolt aux Comtes de f\x mille livres de 
V?e % dc rente de donner quatre robes par an 
louïs à leurs femmes; & défendoit aux gens 
* I# de robe , Avocats & Clercs de porter 

du drap qui coullàt plus de dix fols^ 

l'aune. 

* Un A&euraiant voulu reprefenter. 

Lucîcn * a ^ ureur d'Ajax 3 s'anima avec tant de 
# violence, qu'il entra lui-même en furie, . 
& perdit le fens. 

; * L'impunité attire crime fur crime. 
Maxitna peccandi illecebra , Jpee impuni- 
c * ce - tans ; c'efl: pourquoi on a eu raifon 

WUone. ^ e ^ re *l us *' on nu ^ t aux ^ ons en F al> 
' donnant aux me'chans. Bénis nocet quif- 

qnis peperçerit malis. Sencq. ajoute que 

dans 
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dans les châtimens dont on punit les 
mechans > il faut moins avoir deflein de 
les faire périr , que de faire peur aux 
autres. Supplicium de Us fumendtfm non 
iam Ht ipfipereant , c/uam ut alies pereun- 
dodeterreant. 

* * Les raifonnemens des Mathemati- P|uraîîr 
ques font faits comme l'amour. Vous 
ne fçauriez accorder fi peu de chofeà 
un amant > que bien-tôt après il' ne fail- 
le lui en accorder davantage , Sz puis en- 
core davantage, & à lafincela va bien 
loin- De même accordez à un Mathé- 
maticien le moindre principe, il vous 
mènera fî loin de confequence encon- 
fequence , qu'à* peine le pouvez-vous 
croire. 

* Le P. L. M. donna ce fecret à Mada- 
m e la Marquife de L. pour la faire dor- 
xnir. ' 

Deux livres d y air fris fur la plaine, 
Voifine du Ut de la Setne, # 
On pis fur la cime du mont» 
. Oh Boulogne élevé le front 
Et mis en conferve liquide, . 
Avec pen de ce frais humide; 
Qui tombe au coucher du foleili 
Fous feront un plus doux fommeif 9 
jQke Uns lèifxtraits chimériques 

H 5 Ce $ 
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Des chercheurs d?e 'pences chimiques. 

* Mf . Santeuil dit dans un Poëme à 
Mr. Pelletier, que les acclamations & les 
applaudiflemens du Peuple tiennent lieu 
d'un grand Pocme & d'un long Panégy- 
rique. 

tSWagni vim carminis étqnant. 

* Dom Juan Perez de Moyaaffûre 
dans fou Traité Agronomique que deux 
cens ans avant qu'il écrivît il tomba 
une grêle fi grofle , que l'on en remar- 
qua un morceau j qui avoit plus de fept 
pieds en quarré. E. P. T. QX^. 

* Sur la guerre que fouftient la Fran- 
ce contre les principales Puiffances de 
l'Europe. 

Sonnet. 

De r Aigle en fa fureur , du Lion ru\ 

Et de tant dkÂliiet*U nombreuse milice* 
Sujette vainement t enfer & f* malice, 
Le %ggne de L O V JS en eft plus fkrifi 
fint. 

A le vair fottftenir ItsÀroiu dt* Tottt-fHtfr 

.faut 

Contre Pimputt, PtrrtHr& Pinjuftiçe, 
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OH ne peut fus douter qu'enfin le Ciel pro- 
pice, 

7^e féconde P ardeur de fon xjele agiffant. 
Vous qui par P union jaloufe de ftglci- 

de Lu- 

FMtes 9 fans j p enfer * le beat* de fon hi- bert. 
ftoirty 

Vous vaincre fepdrez. fcjtoit peu pour 
LOVIS. 

apprenez, le fecret du fort qui vous affem* 
ble y 

Ce Roi pour couronner mille faits inouis > 
Devait dompter lui feul toute l'Europe car- 
femble. 

« 

* Les Romain s pour témoigner com- 
bien ils aimaient la vieilleffe difoient, 
Nihilmibi antiquius , rien ne m'eft plus \ 
ancien, pour, nihilmihi chariùs, rien 
ne m'efl: plus cher. 

* Les Mines d'or font femblables à 
Paûtrc terre, fi elles ne font pas décou- 
vertes ; c r eft Pufage qui en fait le prix r 
Divitisaurivena Jimilis efi relique terra. Cat 
Jtjaccat, ufus crefeitadp etium. Gen 5 èft ^ od * 
aufli que l'ufage qui re. dles richeifes 
bonnes oumauvaifes. 

* Garacalla aiant tué fon frère Geta 
*~ H 6 dans 
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dans le fein de fa mère, voulut cnga,-' 
gerPapinien grand Jurifconfulte àjulP 
O^^tifier cette cruelle aft ion, mais ce grand 
tcau. homme refufant de défendre Un tel cri* 
. • me, dit au Tyran > qu'il étoit plus fa- 
cile de faire un grand crime que de le 
juftiBer y & que c'étoit un fécond par- 
ricide que d'accufer un innocent après 
l'avoir tué ; & cnfuite aima mieux laiiTer 
. fa tête fur un échaffaut, que d'employer 
fa fcience contre une innocence mal- 
traitée. • * 

* Les Anciens ont accordé aux fem- 
mes un an pour pleurer, quand elles* 
auraient quelque aiili&ion, non pas afia 
qu'elles pleuraient pendant tout ce 
tems-là; mais du moins afin que leur 
deuil ne ' durât pas plus d'une année. 
Ils n r on fixé aucun tems peur les lar- ' 
mes des hommes , parce qu'ils ont crû 
qu'ils n'en dévoient répandre aucune* 

Seneo isfttnum fœmink ad fagendum conjlituê- 
J re Majores ? non ni tandih lugtrt ttt> fed ne 
àittÙHs. Virîï nulltim Irguimmn Unions efî, 
(jftia nullum homfîttm. 

* Les Àbderites peuples de Thracc 
furent fi pcrlecutez par les rats & par 

B les grenouilles > qu'ils fe virent con- 
tiaints d'abandonner leur païs. 

Dans 



* 
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* Dans le ternes de guerre les pères 
enterrent leurs enfans ; dans la paix les- 
cnfans enterrent leurs pères. La guerre 
fait les larrons p & la paix les fait pen- 
dre. \ x • 

* Quand on demandoit à Apelles 
pourquoi il avoit peint la fortune aflife 
il répondit que c'eftoit parce qu'elle ne 
pou voit pas long- temps fe tenir debout. 

* Ceux qui font trop délicats . dans £ ucic0r 
leur boire & dans leur manger fe dorv- 
nent bien de la peine & bien des foins 
pour quatre doigts deplaifir, qui eftà- 
peu-prés l'étendue de noftre gozier ; car 
devant ni après ils n'en fentent rien. 

* Dequiàem plura tranferibo yuans 
credo me revient tousjours dans Pelprir, 
quand je lis cliez Suétone qu'Augufte 
eftanr jeune & dans une maifon de càm- 

m pagne de fes ayeuls , où les grenoûrl- # 
" les faifoient grand bruit , il leur com- 
manda de fe taire > Se que depuis ce 
commandement on ne les entendit plus. : 
Ûbftrepentesferte ranas filer ejuffit. On re- 
marque fur le bruit que font les grenou- 
illes , que quand la Dame de Saumic- 
res viens dans foiN&àteau , les habitans 
font obligez de battre Teau pour les fai- 
re taire. 

* Un 
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* Un grand Empereur montrant un 
jour un fuperbe Conventà un jeune 
9 , Colonel François; un de mes Ancêtres, 
^lui dit-il* fit vœuau fort d'une bataille 
„ de faire bâtir un Monaftere, & le voila. 
„ll eft fort beau, répondit le Colonel, 
>, fon vœu & fon bâtiment me font croire 
»• qu'il eut une belle peur dans la batail- 
le. 

« Celui qui eft trop interefle eft d'or- 
dinaire tousjours preft à tromper. 

* 

De tout temps ih fe font F amour t 
Ils fefreyttcntem nuit & j»ur y 
Et maintenant on les marie. 
Voulez-vous apprendre efni c*eft? 
Cefi Madame la Fourberie 
Avecque Monfieur Nntereft. 

•* * Avis pou* fefanté. Ne dormez poinr • 
du tout 9 ou dormez trés-peu- à midy ; 
parce que le fommetl de ce tems-là pro- 
duit la fièvre, kpareflfe.lapefanteur, là 
douleur dte tefte Se le caterre. 
Stt brtvis , aut nullns ttbtfomnus meridia^ 
nus , 

Febrù.pigritieSyCaptis ^oTèy^ atque cathar- 
rus^ 

Hm tibiproveniunt exfomno meridiam. 

* Da 



Digitized by Google 



atrienfes. 

*Du temps de l'Empereur Gallien on 
fit un fefte publique dafts laquelle on 
propofa des prix à tous le* Cavalière qui 
abbattroient un Taurçau. Un d'entr'eux 
en aiant couru un pendant dçux heures 
fans lui donner ua feul coup y PEmpe- 
reur lui envoya un prix^ & die à ceux qui 
s'en eftonnqient, ce Cavalier a fait plus < c 
qu'aucun awre > parce que dans un " 

combat de deux heures contre un Tau- <c 
reau, il eft plus difficile de ne îe,point tf < 
toucher que de l'abattre. 

* Pendant une nuit obfcure un aveu- 
e marchoit dans les rues avec une chan- 

ielle allumée à la main & une cruche fur 
fon dos. Un coureur de nuit le rçncon- « 
trantj, lui dit : mon ami^ à quoi vous fert ce 
cette lumière ? la nuit & le jour ne font-** 
ils pas la mefme chofe pour vous ? ce 
L'aveugle lui répondit en riant,ce n'eft c * 
pas pour moi que je porte cette lumie- <* 
re, c'eftpour leseftourdisqui te ref- c < 
femblent, afin qu'ils ne viennent pas'* 
heurter contre moi & me faire rompre cc 
ma cruche. - *« 

* Hantir , on médit de tes Vers., tuas 
tort de t'afRiger de cette médifance; car 
elle n'empêchera pas dè croire qu'ils ne 
febrt fort boitf, puifqu'ils te font tant 
de bien. Il 
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's 

I! faudrait efirebien pervers : 
Et plein d'une efirange malice, 
Four ac enfer tes pauvres V trs ; 
Hantir y pauvreté rûeft pas vice : 
Quoi qu'en dtfeni les médifansy 
fe les aime &je les révère s 
(ar ce font de pauvres enfans 
Qui tachent ^nourrir leur pert. 

• 

-, * Que d'Epitluphes qui fe trouve^ 
roicnt juftes & bien accommodées au 
fujet y fi elles avoient la mcfme chute- 
que celle-ci!. 

■ 

* 

Cigift qui fut de bette taille x 
Jguifçavoitdanfer&. chanter,, 
Fatfoit des Vers vaille que vaille y > 
£t les fçavoit bien reciter. 
Sa race avoit quelqu * antiquaille , ? 
Et pouvait des Héros compter : ' 
Mefme il atsroit donne 'bataille , , 
t S' si en avoit voulu tater. • 
Il par bit fort bien de la guerre y. 
Des Cieuxydu globe de laterre % 
Du Droit Csvil, du Droit Canon * i 
Et connoiffoit affez+lcschofes 
- JPar leurs effets & par leurs caufes 9 . 
£Jl oit-il bonnette homme ? *b non. 

* Belle, 
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* Belle penfée de S. Auguflin en fa- 
veur de la Religion. Quiftjuis adhuc pr$- 
digia ut credat tncjuWit , magnum ejt ipfi 
prvdigtum f qui, manda credente , non cré- 
dit. Quiconque demande de nouveaux 
prodiges pour croire ,eft lui-mefmé un 
grand prodige,, de ne pas croire ce qui efi 
crû par toute la terre. 

* Le grand faifeur de Livres Seripan 
s'imagine que tous les Libraires font in- 
fatuez de fes Pièces , parce qu'ils lui^di- 
fent fans ceffe qu'elles ne fe peuvent 
païer'. il ne voit pas qu'ils fe mocquent 
de lui •& qu'ils veulent dire par là qu'on 
ne peut païer fes Ouvrages , parce que 
perfonne n'en acheté. 

* Socrate eftant au milieu d'une foire 
s.'écria, ah qu'il y a de çhofes dont je n'ai 
pas befoin f 

* Cleante fuccefieur de Zenon fut 
nommé le Tireur d'eau de puits, Exhau- 
riens puteos , parce que , pour pouvoir 
eftucfier le jour, il gagnoit la nuit fa vie 
àpuiferdel'eau. 

* Cafaubon eft fi prévenu pour Ho- 
mère , qu'il dit que le plus grand mal 
qu'on puilfe fouhaiter à ceux qui mé- 
prifent ce Poète , c'efl: de demander 
qu'ils vivent avec cette folie. jQui Ho- 

merHt& 

- 
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merum contemnunt vix ilhs optdri quiâ- 
quampejus pptejt > qukm Ht fttmtatt fa* 
fmtmtur. 

* Un Poëte Gàfcon nommé Saint 
Blancat dans un Poëme fur la naiffan- 
ce d'un grand Prince y donne à ce Prin- 
ce dés les berceau une voix plus forte 
que celle des trompettes & des tam- 
bours. 

Jlle are horrendo Ut ni refpondet apert<r 9 
ObfcurAîqHttnbts VAgittt , & tympan* 
terret. 

* Les Naturaliftes difent que pen- 
dant les rigueurs de PHyver , l'Eper- 
vier prend un moineau qu'il tient toute 
la nuit avec fes ferres fur fon eftomaç 
pour s'échauffer > & que le jour eftant: 
venuil lelaiffe aller fans lui faire aucun 
mal. 

* Clidamir eft un Amant bannal qui 
en compte à toutes les femmes > fi elles 
le veulent croire , elles s'imagineront 
qu'il eft tousjouïs à Pagonie y tant il 
leur fait des fermens pour les affûrer 
qu'il meurt d'amour pour elles. Son 
valet Gnillot n'a-t-il pas raifon de lui 
dire; 

Oui y Monfienr , je fris fâr que vws rien 
mourrez pas. 

Ls 
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Xa mort efi un chemin ffd nous faudra 

tsusfmvre, 
tJMats four mourir £ amour v osa aimex, 

trop a vivre. • ' 

pous me dtrez. encor , fe me meurs , bien 

des fois f 

tAvant que je vous voje arriver aux 
abns ; 

Vous eftes tous les jours prés de quel- 
que m tiffr*®** 
A faire le tranfi, t Amant plein de t en* 

drejje , ' ' * * 
Et puis tout aujjt-toft qu'élit a le dos 
tournc'\ 

Vne autre qnifurvient vous rend paffîon- 
ne; 

S t- bien que Von vous voit mourir pour ta 



C mme vous aviez fattdeja four la pre- 
mière , 

Si v$us ne tre'paffez. jamais quen vota* 
meurs , 

Monfcur je crei, ma foi, que vous vivrez, 
tous jour s. 

* Empedocles appellent le vin de 
l'eau pourrie dans du bois, 

* Il n'y a pas fujet de tant s'étonner 
des defordres que caufe k paffion de Pa- 
mour ; car que peut-on attendre d'une 

fille 
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fille de la mer que des orages & des rem- 
peftes ; d'une femme de Vulcain qtoe des 
feux& des incendies ; d'une concubine 
de Mars que des combats & des batailles? 

* Quand je fuis en converfation avec 
Logantin, il y a fî peu de fuite & de raifoa 
dans ce qu'il dit^que je m'imagine en*- 
tendre celui qu'on a fait parler ainfi : 

Car comme un homme fage A plus d'ejpriï 

qu'un fou y 
XJne tulippe eflbien différente d'un choir: 
^Parla mefineraijon : quand £ * erreur J à 

diffipe , 

On 'voit fort bien qu'un choit tfeft pas 

une tulippe: 
Vous m'avourez encor que 1 f mm 

puis mh . 

V or âge bien plus grand fur mer que àant* 

un puits ; 

/w*> quoi mus voyons PE:éles> hi- ■-. 

rondelles ■ 

Oui-da v cene font pas ici des hagatel^ 

Us. 

» 

Le peu détention eft le défaut qurre- 
gne le plus dans les conventions, & qui 
en fait auflt l'ordinaire defagrément; 
& ce pea d'attention confifte prefque, 

tou- 

.. 4 
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toujours à fonger pluftoft à ce qu'on 
veut dire qu'a répondre à ce qu'on a dit. 
On écoute les autres feulement avec les 
yeux, pendant que les oreilles font fer- 
mées^ que l'efprits'efi retiré pour vac- 
quer à d'autres afïairfcs. 

• * Chnforin volant qu'Agaton nepar^ : 
loit que de mérite fans faire mention 
d*argent \ pour eftre préféré entre plu-, 
fîeurs autres dans l'achat d'une Charge de "> 
1 confequence , dont il avoit beaucoup 

d'envie, lui dit en le quittant; ; 

J" 5, . , , «I tirait.. 1 • 

' Ta r*fonn\fi pis forte, . 1 "f'I 
Le mérite eft un fot , fi \P argent ne Vefcor* 

x • U. ' \ \\ 

Vouloir fans in ter eft faire agir U fa- 
veur , ' . ** ' ' . 

C^efi fçawoir malfon monde , & rifauer 
{on bonheur \ , t J 

iJWaïsavcceefccojute, pour peu qu'on 

\ follicite, 

I? argent pafejnorubleufur le ventre até 
même. 

* On dit que les fleurs de lys étoient Diaïon. 
dépeintes fur Tétendart que l'Ange avoit Cur. de 
à la main , lorfqu'il apporta la fainte Rochcf. 
Ampoulle au Baptême du Roi Clovis. 

* Dans 
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*Dans les Indes il y a des foumu&aùfit * 
grandes que des chiens , & qui gardent, 
Por ; c^eftPomponiusMela qui aous 
le veut faire croire. 
1 * Cardan prenoit pour devife ces 

mots : TcmfHsmeafoJJejfioi tempps*ger 
mens ejt. Le temps eft ma richeffe; & le 
champ que je cultive. . . # ' 

* Galien fut foupçonné de magie à 

N ud ' R° me P our * v °i r détourné en moins de 
â c ' deux jours une fluxion par le moien de 
lafaignée. 

* Feu Monfieur le Prince voulant fe 
•railler d'une perfonoe, qui pour fe don- 
ner des airs de qualité, difoit, J&Cê»Jffyr 
mon JPérè » t^Cadame ma *Jfàere f dit 
en fa prefence ; xMonJieur mon EpHjir, 
allez, dire a rjtàonfieur mon Cocher , qiftl 
mette xMtffieurs mes chev*MX k tffînt- : 
fièur mon carojfe. 

* Dans le pay$, d'Auge Reffort & 
Bailliage de Caëri enKormandie y on y 
remarquoit une fi grande fertilité en 
pâturages > que , fi l'on y mettoit le foir 
un bâton , on le trouvoit le lendemain 
tout couvert d'herbes , fur tout au Prin- 
temps. 

* Les Anciens portaient chacun fa 
ferviette , quand ils ctoient conviez à 

man- 
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manger hors de leur maifon ; c'eftoit ap- 
paremment parce que le linge n'eftant 
pas dans ce tems-là en fi grande abondan- Sca!l# 
ce qu'à prefent, celui qui prioit à manger ^* r# 
n'avoit pas aflez de ferviettes pour en 
donner à tous les conviez. 

* Hypolite fe voyant folîicité pas Phtf- f 
dre fa belle-mere <km crime contre & - 
chaftetc, dit chez Senequfe le Tragique, 
qu'il fe croit prtfque coupable d'avoir 
pu plaire aune impudiqué ; fum wcmt> 
mer m mort, flàeui xèvtrc*. 

*> Avis de Pktonr â^ P^m Grami- ' 
mairiens : noufferumt^^heiinftà^ 
fuhfino$u ne mus attachons pas tant aux 
pwlts i rciu* dit tores tjfemut , / vtrb* 
çontemntrcmHs. • .: . > 

\ * Un Roi avoit prononcé fentençe 
dé mort contre un criminel âc le cri» 
minel qu'on allait exeeifter en fapre- 
fence , n'aiantplusquela langue dont, t 
il pût difpofer, vomiflbit contre lui 
mille injures & mille malfcdiftfons. Le 
Roi aiant demandé ce qu'il diioit % un 
de fes Courtifans , qui ne vouloit pas 
l'aigrir davantage» contre ce malheur 
rcux , prit la parole & affûra que le 
criminel difoit que Dieu cheriiïoit ceux 
qui fe moderoient Sans leur colère , Se 

qui 
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quipardonnoientàceuxqui les avoient 
offenfez : iur ce rapport le Roi fut tou- 
ché de compalïion > Se coxmz fa grâce au 
criminel. Un autre Courtifan ennemi 
de celui qui venoit de parler au Roi 3 dit : 
„ Des perfonnes de nollre rang Se de no- 
^ibre. qualité ne doivent rien dire aux 
Monarques qui ne foit véritable ; ce 
„ miferable a injurié le Roi Se a proféré 
„des chofes indignes contre fa Majefté. 
„ Le Roi en colère de ce difcours,dit: . 
«Lemenfonge de ton Collègue m'eft 
^beaucoup plus agréable que la vérité 
* A que tij viens de me dire. 

* Onbattoitavecdufarment, deft- 



j du bois de vigne , le loldat qui 
eftoit Romain, Se avec d'autre bois celui 1 
quinePeftoitpas ; de forte, dit Pline, 
que ce bois rendoit mefme le châtiment 
honorablepour les criminels ; ettamin 
deliftis pœnam ipfam honorabat. 

* Sur la marche du Roi pour le fiege 
de Mons. 

DésqueLOVIS LE g R AND eut 

formé le dejfein • < 
De Je mt ttre en Campagne ; 
Le vent cejf* 9 F air fut fer ain ; 
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t? efi ainjl que tous jour s le bonheur Vaccom * Mr. 
pagne. l'Abbé 
Plus de neires > plus de f rimât s- X e 1 u " 

Les refies tmportuns de la Jatjon fa- 
cheufe • 
Ont abandonne' no&limats \ 
8t pour rendre fa marche heureufe 9 
Tins brillant que jamais le Soleil fi fait 
voir* 

Sa chaleur fe réveille* 
jippollon remplit fon devoir 9 
Et Mars promet MON S & mer* 
Veille. 

Sur la prife de Mous. 

LOVIS efi invincible 9 il efiincompar^ 
blcs 

Tout ce qu'il fait efi admirable: 
'tSWons pris en quinze jours! Mon* pris? qui 
le croiront 
Toute la Ligue en douter oit + 
Si des Ligueurs le plus habile 
jyPavoit employé tous fes foins , 
Pour amener devant ta Fille 
Quarante-cinq mtlle témoins. 

* Voici du C am hf es » P our ceux 
qui fe laiflent corrompre par Hnterêt. 

Xenocrate refufa les prefens que lui en- 

Jom. IL I voyoic 
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voyoit Alexandre > & après avoir trartë 
de fon ordinaire , qui etoit fort fimple, 
les Àmbafladeurs de ce Prince : vous 
voyez bien , leur dit-il > que je n'ai pas 
befoin de ce que vous me prefentez, Se 
„ que je me contente de peu. 

* Le fage fonge , avant que de parler, 
à ce qu'il doit .dire ; le fou parle , & en- 
fuite fonge à ce qu'il a dit. Parla prima 
tpenfa poi, difent les Italiens. 

* Si les Naturaiiftes veulent fçavoir 
comment ie forment les perles, Lopé de 
Vegue leur apprendra que ce font les 
larmes d'une Bergère qui pleuroit au 
bord dela mfcjr, # que la mer a recueil- 
lies & a enfuite renfermées dans des co* 
quilles pour en faire des perles. 

T elmar como imkMiofo 
v. ^AtiinaporUilagrimasfaUdf 

T alegre de cogerlas 
Las gttardf en. cdnchaty cçnvierteenper] 

Us. v 

Les Naturalises ne feront pas du 
fentiment dé ce Poète. Ils auront rai- 
fon. 

* Epitaplie daas l'Eglife de faintPaul 
aRome f ; ' 1,1 -* J ' *. % 

m ffofpes y qmd Jim vides ; quid fnerim 

~* * noftïj 
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ftcfii ; futurus ipfe qnid fis cogita. 

Oelt-a-dire ; paflant, tu vois ce que 
je fuis ; tu fçais ce que j'ai elle, penfe toi- 
même aujourd'hui à ce que tu feras utx 
jour. 

* L'erreur qui eft publique nous pa- 

roît équitable. jR^ttiapHdnos locamtenct Scnc î- 
trror, ubifublicns faftujeft. 

* On m'a dit que Molieré avoit tra- 
duit Lucrèce en Vers François y & que - 
fon valet, fans fçavoir ce que c'eftoit que 
le papier fur lequel cette traduction é- . 
toit écrite, en lit Mes papillôttes pour fes : 
cheveux. Heureufe perte ! 

* Il y en a qyi prétendent que Py. -1 
thagore fut inventeur de la mufique* 
& qu'il l'inventa en remarquant le& 
differens fons que donnotent dm mar- - 
teaux qui frappoient fur trois enclu. 
mes. 

* , JPropofez-vous tous jours la perfe- ; 
ftion da#s ce que vous entreprenez. Si 
vous ne furpalfez pas les plus habiles, du 
moins vous aurez la gloire de lesfuivre. 
Verum fi tranfeundt fpesnonefi , umen efi Qpiatil 
dignitàs fvsbfcquendu 

* On commehçoit autrefois l'étude 
des feiences par le$ Mathématiques.* 
Xcnocrate voyant qu'on luj amenoit 

z pour 
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pour difciple un jeune homme qui ne 
i'çavoit pas les Mathématiques, le ren- 
voya. 

* Origene dit dans fon Commentaire 
fur le Cantique , que chez les Juifs il fal- 
loit avoir 50. ans pour avoir permif- 
lion de lire la PropWied'Ezechiel & le 
Cantique de Salomon. 

* Sixte V. étant Pape, & entendant 
parler de quelques maifons illuftres d'I- 
talie^dit que fa maifonétoit trés-illuftre, 
parce qu'étant à demi découverte., le 
jour y entroit de tous coftez. 

* Selon Pline, unPotier commença 
ta première ftatuë en couvrant d'argile 
certains lineamens qua fa fille s'étoit 
avifée de tracer fur Po'mbre de fon a- 
mant, <q#>une muraille lui rendoità la 
lueur.de la chandelle, 

* 

* Lucullus étant prêt de donner ba- 
taille à Tigranes , on lui vint dire, pour 
l'en diffiuader, que c'étoit un jour mal- 
heureux: tant mieu^ydkAh nous lèren~ 
lirons heureux far nofirè vittcire. ' 

D 1 A L O Ç V E 

dans les C hamps Elifées. 

AGRIPPA. ARCESILAUS. 

Agrippa. Quoique mon Livre de la 

Va- 
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Vanrté des Sciences m'ait fait des af- 
faires , je neme repens pas-de l'avoir mis 
au jour. 

, : Arc*ftla$és±?ourqao\ parlercontre le& 
Sciences, puifqitf elles vous avoient pro- 
curé tant d'honneurs &^de4>iens pendant 
vôtre v*e? 

^Agrippa. MaisYOUSi pourquoi aimer 
tant les femmes , puifque vous aviez af- 
fez d'efprit pour connoiftre qu'un fort 
attachement pour elles peut avoir de 
très, facheufes fuites ? 

ArcefiUusi Oh, il y a bien de là difle • 
rence entre aimer les femmes & parler 
snaldes-fcienees:'* 

Agripfa. Quelque difkrence qui vous 
jjaroifle entre les lciences & les femmes, 
jè trouve du :moms* de la reffemblancd 
dans nôtre conduite à leur égard ; 1* 
voici. Oeft que comme les mouvemens 
du cœur ne ie .rapportent pas tousjours 
aux raifonnemens de « l'efprit : les re-' 
flexions de mon efpritme faifoient efti- 
mer lesfcjences; mais le mauvais ufage 
que je voyois en faire aux autres exci- 
toit mon jeffentiment & palfionnoit 
mon cœur contre elles* Auffi,oquoique 
p4r yos ràifonneméns vous ayez par- 
faitement connu combien les commet* ' 
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ces de l'amour font pernicieux , cepen- 
dant voflrecçeurfenfible pour ces mê- 
mes commerces Vexcitoit à prendre leur 
parti 3 & à vous y abandonner. Que 
Vhomme feroit parfait fi fon cœur avoit 
aflezde docilité pour foûmettre fespaf- 
fions à kraifondont l'efprit lui montre 
k juftice & la beauté ! 

Arce/iUms. Vos raifonnemens ne fer*- 
tent point du tout le forcier; 

Agripps. Eft-ce que voue êtes du 
nombre de ces bonnes gens qui fur des 
contes faits à pkiiir me croient un lî 
grand Magicien $ qu'ils fe fervent de 
mon nom pour faire peur aux petit* 
çnfans? . ; «■ ..*'.< ■ \ 

Arcejîlaus. Vôtre Philofophie occul- 
te â donné grand cours à cette mauvài£$ 
réputation. ' 

Agrippa Vous avez raifon de dire 
que ma Philofophie cachée eft caufe: 
qu'on m'a. crû- -tin- dangereux forcièr* 
<far c'eft affez de ne comprendre pas . 
un ouvrage pour croire qu'il y ait ui* 
grand myftere, & pour lui donner une 
criminelle interprétation. Ilfembleque 
lea hommes , afin de fe venger <le la 
confufion que leur donne un livre qtrtl* 

ne peuvent concevoir^âchent de lefoW^ 
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paiTer pour ridicule & même pour per- 
mcieux. 

<is4rcefîlatis. Tous vos raifonnemens* 
ne vous jufti fieront point fur les abus- 
que vous prétendiez introduire par vô- 
tre Phrlofophie ; demandez feulement' 
<|ue l'on ne vous croie que fuperfli- 
tieux, ce fera plus de. bonheur pour 
vous que vous n'en pouvez légitime- 
ment efperer, fi on fe contente de vouss 
accorder ce nom* 

Agrippa. Avez-vous lu ce livre que- 
vous croyez fi fuperftitieux ? 

Arcefïlaus. Non. Je ne parle que fur 
ce que d'habiles gens m'en ont dit. 

Agrippa. Il ne faut pas décider feu- 
lement fur l'habileté de ces fortes de Ju- 

fes , il faut encore voir s'ils ont de la 
onne foi. 

.ArccJilauSi Enfin vous êtes Auteur , Se 
par confequent vous donnez comme les 
. autres pour devife à vos ouvrages , nihiï 
addendum, nihil detr*hendtiml\ n'y a rien 
qu'ony doivea^oûter, ni qii'on en doive 
retrancher, 

! D'A GRIPPA. 

t 

« Henri Corneille Agrippa eftoit de 
Cologne ou. il nâquit eh' i486. On l'a 
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les V.Empereur , Syndic &|Avocat Ge- 
neral de la Villé de Mets. Après quel- 
ques voyages il mourut à Grenoble Pan 
1534. 

bon Traité de la Vanité des Sciences 
lui fit de méchantes affaires , & le ren- 
dit odieux à bien des gens , quipréten- 
doientyêtreoffenfez, àcaufeque leur 
profelïîon y étoit attaquée. 
- Ses ennemis Soutiennent qu'il àvoit * 
deux démons fous la forme de deux 
petits chiens' ; qu'il en nommoir un 
Menjieuri &ïmxrtMademotfiUe. Paul 
Jove dit que fe repentant de ik ma- 
gie à l'heure de fa mort , if regarda un 
de ces chiens avec cKagrin, Se lui dit f „ 
retire-toi d'ici, méchante bête, qui es,,. 
U caufe de men maîîieurr Abit fer dit a 

Ireftia, cjH&mctotwnyerdidifti: qu'enfui- 
te ce chien s'étant précipité dan la Saône, 
on ne le vit plus dépuis. Tout 'cela fenc 
la fable. L'attachement qu'il eut pour les n 
feiences cachées fit naître toutes ces accu-' 
fation& / 

■ 

D'ARCESILAUS. 

• AïcefilaUs étoit de Pi tane Ville des 
Eoliens, il fut difcipled'Antolyîcus Ma- 

* 1 S the- 



190 lyiverfitez, 
tnematicien, de Xantus Muficiem & de 
TheopBrafte. Il s'attacha à Cranter. 
d;ns l'Académie, & fut auteur de celle 
qui e toit la moyenne. Il vi voit vers lai 
120. Olympiade. v ; > 

^ Il étoit fubtil , fort dans fes raîfonne- 
mens, bon Orateur, bien faifant, libe- 
rai, bon ami, Si ne put jamais s'accoutu- 
mer à la Cour. Son grand foible fut l'a^r 
mour, ilavoûoit fans façpn qu'il avoitr" 
dcsmaiitrelTes. ■ t . » » 

Battus aiant offenfé Cleante dans une 
Comédie > Arcefilaus lui xîéfendit ten- 
trce.de fon Ecole, & ne voulut point, 
l'y recevoir qu'il n'euftfait fctisf^oi* " 
àCleante* * \. ♦ =, 

Aiant prié à fouper quelque* uns de • 
fes amis , & après que les viandes eurent 
cfléferyies, ne s'étant point trouvé de 
pain , il ne s'emporta point de colerô- 
contre fes ferviteurs : il dit feulemenr 
avec tranquillité à ceux qu'il avQitpriez;, 
avouez qu'il, faut être fage pour bien, 
„ dreifer un banquet. On dit qu'ilaimoitr, 
„ beaucoup les raifîns. 

Il lîfoit tous les jours quelque cïiofe^ 
d'Homère avant que de dormir, difanr 
qu'il altoif , trquver* fop , anioiveux. 
Quand, il faifcit du bien, à quelqu'un^ 

il 

+ - ■— 

«• < 
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il ne voulbit point de témoins , & ie 
cachoit autant qu'il lui eftoit poffible. 
Etant allé voir Ctefibius qu'une mala- 
die retenoit au lit , & que la pauvreté 
rendoit fort miferable , il mit fecrete^' 
ment derrière fon chevet un fac plein 
d*argent. 

Les Stoïciens fouftenanrque la mix- 
tion des fubftances fe faifoit avec tant r 
d'étendue , qu'une goutte de vin épan- 
chée dans un lac , ie pouvoit tellement 
mêler, qu'il n'y auroit pas une goutte 
d'eau qui ne participât à cétte mixtion ; 
nôtre Philofophe s'en mocqua , difant, fi- 
les mixtions fefont dè tout en tout,qui c \ 
empêche qu'une cuifle étant doiipée, c; 1 
pourrie & jettée dans le mer,& par lue- ci ' 
ce/îîon de tems toute fondue , uhear- c v 
mée navale comme celle de Xerxes, & cç 
encore une beaucoup plus grande ne cc: 
donne une bataille dans cette cuifle ? f€C 

Carneadelè voiantun jour beaucoup» 
fôuffrir de la goutte, & lacompafïïon 
Pexcitant à s'en aller, llir diren mon- 
trantfa poitrine ; demeure , mon Car 
neade , car la douleur de mes pieds (C j 
n'êft pas encore venue jufqti'ici. ' ' ^ 

Selon lui toutes chofe&->fontincom\ 
prehenfiblés*. - 1 v ' '*i 
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Il mourut âgé de 7 j. ans > pour avoir.* 
trop bû de vin pur. 

* Il faut demander à ceux qui fonr 
d'ordinaire à la Cour > s'il eft vrai ce que 
dit Mr. l'Abbé R. quand il parle ainfi : 

[Que le CUrgé chaîne jour a la Meffc 
Autour du %oy dévotement fcmprejfey 

le croi bien : 
tJMais qu'il nefonge au TSenefice 
Autant , ou plus cjuau Sacrifice, 
fe n'en croi rien. 

* Le Cardinal Briçonnet a célébré là * 
Méfie avec deux de fes fils, dont l'un qui 
itoit Archevêque , lui fervoit de Diacre;, 
& l'autre, qui étoit Evefque, lui fcrvoit 
deSoûdiacre. 

* Voiture dit, en parlant du Cardi- 
nafde Richelieu : il.connoît que les 
plus nobles & les plus anciennes con- 
quêtes* font celles des cœurs & des af- 
fe&ions ; que les lauriers font des plan- 
tes infertiles qui ne donnent au plus- 
que de l'ombre > & qui ne valent pas i 
les moilTons & les fruits dont la paix 
çft couronnée : il voit qu'il n'y a pas- 
tant de louange à étendre de cent 
fteues les bornes du Roïaume 9 qu'à di • 
mïnuer un fou de la taille ; & qu'il y a* 

' moins 
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moins de grandeur & de véritable gloire 
à défaire cent mille hommes , qu'à en 
mettre vingt millions à leur aile & en 
feureté ; aulïi ce grand efprit qui n'a efté 
occupé jufqu'à prefent qu'à fonger aux 
moiens de fournir aux fraiz de la guerre, 
à lever de. l'argent & des hommes , à 
prendre des Villes , à gagner des batail- 
les , ne s'occupera déformais qu'à ré- 
tablir le repos , la richelfe & l'abondan- 
ce. Cette mefmc teftequi nous a en- 
fanté Pallas armée , nous la rendra avec 
fon olive paifible , douce , fçavante & 
fuivie de tous les arts qui marchent d'or* 
dinaireavec elle : il ne fe fera plus de 
nouveaux Edits que pour régler le luxe, 
& pour reftablir le commerce. Ces 
grands vailfeaux qui avoient efté faits 
pour porter nos armes au delà du détïûit 
ne ferviront qu'à conduire nos marchan- 
difes y & nous n'aurons plus la guerre 
qu'avec nos Corfaires. 

* On dit volontiersjje n'ai point de 
fanté, je n'ai point de force, je n'ai point 
dehardiefle; maisonneditpas, je n'ai 
point d'efprit, ou fi on le dît, on ne le 
penfe pas comme on le dit. 

De I* vient qffun chacun mtfmcs en fin 
défunt^ ■ . 

Penfc 
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Rev JPenfe avtir de ^tejprit autant fu y il f lui m 
gnicr. faut , 

%/fuffi rim riefi parti Ji bien par la na* 
ture r 

Que le fens ; car chacun en a fa fournie 
ture. 

* Un Roi dePerfe eftant en colère,, 
dëpofa fon Grand Vizir y & en mit ua 
autre en fa ; place ; néanmoins, parce qu'il 
g on$ .eftoit d'ailleurs content des fervices du: 
mots dépofé, il lui dit de choifir dans fes Etats 
ics un endroit tel qu ? ii lui plairroi^pour y 
Oricn- \ c re ft e de fes jours avec fa famille 
taujc ' des bienfaits qu'il lui avoit faits jufques : 
alors. Le Vizir lui . répondit : Je 
n'ai pas befoin de tous les biens dont 
voftre Majefté m'a comble , je la 
„fuppliede les reprendre ;. & fî elle a 
encore quelque bonté pour moi, je ne 
•lui/demande pas un lieu qui foirhabiré;; 
je lui demande avec inftance de m'ac- 
corder quelque Village defert que je* 
puiffe repeupler & rétablir avenues; 
M gens par mon travail, par mes foins & 
r ,par mon induftrie. Le Roi donna or-^ 
dre qu'on cherchât quelques Villages* 
tels qu'il en demandoit ; mais aprés^ 
une grande recherche , ceux qui en 
avoient eu la <:ommiffion .vinrent lui 

rap- 
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rapporter qu'ils n'en avoient pas trouvé 1 
■un leuL Le Roi en parla au Vizir dépo- 
fé qui lui dit :. Je fçavois fort bien qu'il <4 
n'y avoit pas un feul endroit ruïné dans €C 
tous les païs dont le foin m'avoit efté « 
confié ; ce que j'en ai fait a efté afin que " 
voftre Majefté £çût elle-mefme enquel 
eftat je kslui rends, & qu'elle en char- « 
ge un autre qui puifle lui en rendre un « 
auffi bon compte,. Ce Vizir fut rétabli" 
par cette adreflev 

- * Les Huguenots .demandant à Louis* 
XIII. qu'ils fuffent confervez dans Lr 
joûiflance des privilèges qu'ils avoient:. 
obtenus à k faveur des guerresciviles*. 
& lui propofant y pour l'exciter à leur 
faire cette grâce > ^exemple d'Henry 
III. êc d'Henry IV. fon Pere : // eJÊ 
vrai f leur dit ce Prince , y h* ils vous, 
ont accorde des privilèges s mats c*efi 
P*K* que /# %S* Henry JIL vous crai- 
gntit, & que le %oi mon Pert mm ai^ 
$nf>it fr ^mij0ne veut c?*im> ni ne vous 
time. , 

* Ah que je fuis en colère contre 
le Gentil-homme que je fuis allé voir ce 
matin dans fon Château y difoit un Pro- 
cureur de la Cour ! Pourquoi cette colè- 
re, Monfieur ? lui demanda fon Maiftre 



Iû6 Viverfîiez. 
Qerc ; deft, répondit le Procureur; quir 
m'a voulu faire manger maigré-ftioi. 
Il n'y a pas tant fu}et de s'irriter' , lui ré- 
pliqua Tautre/qui faiibit d'ordinaire de 
maigres repas chez le Procureur ; fi on 
lâchoitfur toi, comme a fait le Gentil- 
homme fur moi, deux gros dogues pour 
; te faire manger > ce régal - feroit-il de ' 
ton goût, lui repartit le Procureur ? - 

* Tous ceux qiii aiment la gloire ont 
du plaifîr quand ils font louez & ap- • 
prouvez par les petites gens mefmes. U - 
ne grande réputation flatte moins en 
quelque façon la vanité des hommes , 
qu'une réputation étendue. Etenimne- 

1 Pline \jù Qt i H0 pafto 9 velmagis hommes juvatgUm 
4-Ep.n rialata^quam magna. 

* Les Auteurs n'ont-ils pasfouvent 
fujet de faire cette plainte? 



Vourrons^nom /apporter qtfun fat de' 
qualtte* - * » • 

jQùifçatt a peine tire > &.tjti un caprice^ 
guide, 

De tous nos Ouvrages décide ? 
Un esprit de malignité 
Dans le monde a fçu fe répandre i ; 
On acheté un bonhvre, afin des*en moc~ - 
query 
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Cefi des plus longs uavaux le fruit qu il 
faut Attendre ; 
Peu de gens Ufent pour apprendre,. 
Plu/nurs Ufent pour critiquer. 

* Monfieur * * * homme extrême- 
ment riche , après avoir receu avec une 
magnificence exceflive le Philofophe 
D. N. s'excufa de fa profufion fur l'a- 
bondance de fes biens. Un autre Philo- 
fophe jaloux du magnifique traitement 
qu'on avoit fait à. fi>. N. dir au riche ; 
excuferiez-vous vôtre cuifinier d'avoir « 
tropfalé unefauce, à caufe qu'il avoit <* 
trop de fel? 

* Erinne parle ainfi des Romains à 
Maffinifle dans la Tragédie de Sophonis- 
be de Mr. Corneille. 

f c fç a * f ue Romainsvous rendent la cote* 
ronne % 

Vous en avez, parole , & leur parole eft 
bonne ; 

Us vous nommeront Roi ; mais vous devez 

fçavoir 

jQtfils font plus libéraux du nom que dit 
pouvoir 9 

Et que fous leur appui ce plein droit de tout 
? faire 

T^ejt que pour qui ne veut qxcçç qui doit, 
leur plaire* 

*~ * Si 



iSt8 Diverjttez 

* Si Monlïeur Corneille vivoit, Je ne 
fçais'il avouerait, comme on le fait dire 
par Mr. M. qu'il voulut du mal à Mr- 
Racine, à caufe que dans fa Comédie des: 
Plaideurs, il avoit mis ce Vers , en par- 
lant d'un Sergent. 

Ses rides fur fin front gravoiont tons fis* 
exploits. 

- A l'imitation efe celui-ci dans le Cid 
en parlant de D. Diegue. 

. Ses rides fur fin front ont gravé fis ex- 
ploits. 

* Epithaphe dë Mr. Patru, 

Le célèbre Tatru fins ce marbre repofi, 
Toujours comme un Oracle il sefi iteu con* 
fiUer, 

Soit fur les Vers Joit fur la Profe. v 
Jlfieut jeunes & vieux au travail 
citer ; 

C*eft à lui cjHth devront ta gloire 
*Dc voir leurs noms grave** au temple 
^ mémoire^ 

Tel ejprit qui brille aujourd'hui 
2\£r^ eu fins fis avis que lumières con± 
frfisj 

Et ? on n'aurait befoin £Appollon ni de 
M*fis> 

$i P on avoit uusjomi des hommes commâ 
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* Tel connu dans le rçionde p ar de 
grands talens, honorée chéri partout 
où il fe trouvé * eftjpëtit dans fon dome- 
ftique, & aux yeux de fcs proches qu'il . 
n'a pu réduire à l'eftimer ; tel au con- 
traire prophète dans fon pais jouit d'une 
vogue qu'il a parmi les fiens , & qui eft 
reflërré daas l'enceinte de fa maifon ; 
s'applaudit d'un mérite rare & fîngulier> 
qui lui êft accordé par fa famille dont 
il eft l'idole ; mais qu'il laiffe chez foi 
toutes les fois qu'il fort, & qu'il ne porte 
nullepart. 

* Véritable turlupinacle ; c'eft ce que 
dit un pédant Parafïte quand voîant 
qu'un i-aquaîs avoir, parmalice, îaiflé 
tomber un plat de potage fur lui, il s'é- 

* Gongoya Auteur Efpagnol appelle 
Je Gyrafol, qui dure plus long-tems que 
les autres fleurs , Mtthufalcn ât las flores* 
parce que Mathufalem vécut plus long-^ 
temps que les àut^sPâtriàrchês, Il don- 
ne à la rivière de Madrid le titré de Duc 
desRuiffeatïx>& de Vicomte des Fleu- 
ves. Cela s'appelle des métaphores mon- 
ftrueufes. 

-* Théfée *parfeht à Jocafte dans ht 
Tragédie dOedipe de Mr.CbrhëDè^lit : 



*oœ BiverJSez 
The/îfe Quoi !U necejfté des . vert», & Je* v & 

TÎÎg." ^^AfrreimperieHxMttfmvre facuprU 

ê'Oe ces.; 



conduit nos 



Au plu, bizarre efet défi, prédirions? 
JJame efi donctouteejclaveyune loi Jouve* > 

Ver, Je bien , oule.malineejfammenttetu 
tr*tn* 

£> »<r recevons ni crainte ni dèjtr » 

«rw liberté qui ri*k rien h choifir j 

Attachez,, fans, relâche a cet ordre fui li^ 
me y 

Vertueux fans, mérite & vicieux fans cri- 
fftt : 

SZ^on mafacre tet Keis ; tf onirifc les- 
Autels s 

<?4 u la faute desDieux. , & non pat des 
morte/s. 

B''°*''tavertufurfaten*épanduë 9 . . 
Toutlej^xacesDieux, tMtJa&îrecft: 

JUagijfent en nous ,. quand nomptnfôm ** 

' Alors ^ on délibère, on nef ah Métrl 

f , «be/ebe & 

m 

« r » 
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fQucfuivant que d'en haut leur bras la pré- 
cipite: 

D'un tel aveuglement daignez, me âijpen- 

Le Ctel jufie k punir , jufie à rccomftcn- 
ft r > 

iPour rendre aux Actions leur peine oh leur 

falatre , 

Doit nous offrir fan aide, & puis nous laijfer 
fatre. 

* A un grand babfllard fils d'un autre 
grand babillard. 

Clamojùsjuvenis clamojofanguine cre- 

tus. 

* Une petite fomme d'argent qu'on 
^emprunte faitun débiteur, & une grofle . 

fo mme fait un ennemi. Levé as dienum §eneç, 
Àcbitoremfacitigrœvc inimicum. 

m 

m 

Z> 1 A L O G V E. 



S3PHAS. ARISTOMENE. 



Xiphas. Ce n'eft pas aflez d'avoir du 
mérite, il faut le faire connoiftre ; vous 
vous tenez trot) renfermé chez vous> 
Ariftomene ; loyéz perfuadé que la fa- 
veur ne prendra pas la peine de vous 
aller chercher au coin de voftre feu ; 

ce 
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cen'eftpas affez d'eftre habile ,y il faut 
prouver qu'on peut eftre de quelque " 
utilité y il faut rendre mille iervïces . 
inutiles y pour en faire réuflirunbon ; 
l'afliduité fait plus que les fe rvices mef- 
mes, il eft neceflaire de fe montrer très- v 
fouvent y pour trouver le moment de 
recevoir la fortune. Enfin les révolu- 
tions qui fe font dans le monde vous - 
apprennent pàr fôn inégalité qu'on n'y " 
réùflit pas toujours avec une conduite 
uniforme ; il y faut taritbft 1 dé Pa&ion, 
tiuitoftdela fpeculation ; taritofFéftre 
folhâirfe-j taritoft eftre hômtiie de corn- ' 
pagnie. ; , 

^^hweHe: ; Je me troujfe fî petit 3 
quand je paf*ôis w auprès des Grands pour ■ 
leur faire niâ coiït, que j y ai Kôrite de moi- 
mefme. 

Xiphas. Voftre honte, eft ridicule, 
parce qu'elle eft fans' raiforï. Il n'y a 
eue le crime qui doive donner de la con- 
fufîonr S>6yez~vei*ueuxi& quànd vbus 
ferez en prefence des Grands & en une 
pofture humiliée y rentrez dans vous- 
mefme , vous trouverez dans la bonté 
de voftre ame dequoi vous confoler de 
voftre mauv^ife fortune. Ce n'eft pas 
cette grandeur extérieure & ébloûif- 

fante 
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faute qui rend eftimable ; elle ne fait tout 
au plus qu'intimider, & forcer à des ap- 
parences refpeftueufesceux qu'elle voit . 
a fes pieds. r 
Ariftvmtne. Le grand bruit qui ac- 
compagne les Grand? > l'éclat qui les 
environne les difFerens : mouvemens 
qu'on voit faire pour leupplaire , tout* 
cela s'oppose aux réflexions qi*e vour 
me coitf eillez. [s 
Xipbas. gjl eflvrai; que lesameis ivu!*: 
gaires qui ne fç*verç£ pas s'élever au 
defïus des objets qiii./^pentles fens >< 
font incapables de pénétrer les apparent 
ces vaines, & trompeufes de la grandeur; 
mais pour vous^Af illpj^eiîe^ui avez le 
difcernement fi jufte , & la pénétration 
!ï vive y il ne vous fera pas difficile de 
luivre mon avis. 

Ariftomene. Quelques réflexions que 
je fois capable de faire > j'ai ma foiblefle 
auffi bien que les autres. Je dis , fi vous 
voulez, les plus belles choies du monde 
fur le mépris de la grandeur & des ri- 
chefles ; mais quand je fuis auprès des 
Grands & des riches , je trouve leur 
état fi élevé au deflus du mien & ac- 
compagné de tant de biens qui "s'accom- 
modent aux inclinations naturelles du 

cœur 
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cœur de fchomme , que ma volonté fnfc 
pot te à dcluer d'eftre riche & grand , en 
xnefme temps -que mes reflexions me 
perfuadent que je ne me dois pas fou- 
cier d'ejftre petit & pauvre. Du moins je 
voudrois me convaincre par pratique de 
ce que ma Théorie me perfuade c'eft-à- 
dire, que je voudrois eitre grand & riche 
pendant quelque temps, pour voir fi la 
grandeur & les richefles font aulli mé- 
prifables que je le penfe. * 
i JCtphas.Cettc pratique feroit bien dan- 
gereufe pour voftre Théorie. - 

Fin 4c la ciMuitm 7érthl 
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Uand le Perc BourdalouS 
eut prêché devant le Roi 
d'Angleterre 3 on dit qu'il 
étoit le Prédicateur des 

^ Rpis, & le Roi des Prédica- 



* Horace ou Defpr. Se riècfue ou de " 
la Br. Pa dit avant vous , je le croi fur tc 
vôtre parole; mais je l'ai dit comme 
mien ; nepuis-je pas penfer après eux 
une chofe vraie, & que d'autres encore 
peineront apres moi ? * 

* Une Dame de qualité qui étoit vieil- 
le & feche, étant allée avec un habit verd 
à un bal que "donnoit le Roi Hliiry 

Tom.tL A IV, 




% tDivcrJttez. 
IV. ce Prince lui dit; fe vous fuis bien 
obligé^ Madame y de^ejjHe vwfavez. em- 
ployé le verd & le Jecfotir faire h on neur a la 
Çompagnic. 

* La reconnoiflance rend laliberalité 
plus agréable -, l'ingratitude la rend j^u$ 

1 ' . éclatante. Liber 'alitât einjucundiorem'H^ 
bitorgratus , ctarioremtngratusjjjacit. 

* Les krmès ont-autantdeiQtce pour 
rperfuàder que les paroles. 

; Ovid. Lacrimapvnder&vocis hahent. 

* Un grand Capitaine qui paflbit 
: ; pour être tres-heùrepx âaas fes entre- 

prifes , fut reprefenté par quelques en- 
vieux de ion bonheur, avec des filets 
en main , oh les Villes venoient fe jet- 
ttx pendant qu'il dormoit. Ce Capitainè 
xlit y fans témoigner aucun chagrin à 
ceux qui lui montraient cette peintu- 
re ; Si je prèns de Ji belles Villes en,dor m 
manty queftrM-je % quand je ferai tveilr 

* Le Duc Charleide Lorraine voiant 
qu'un Cardinal avoir pris le p*s devant 
lui , & que l'Aumônier qui le fuivoit fe 
reculôit par refpeft pour le laifler paf- 
fer i immédiatement après le Cardinal , il 
le prit par le bras., & le fai fan t marcher 
avant lui, dit allez haut pour eftre en- 
tendu 
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tendu du Cardinal : PaJ/ez , Monfteur 
l' Aumônier ypajfez., je ne pajfe jamais devant 
les gens d'Egl/fe. 

* J'ai acheté le Livre de G. T. com- 
me un ouvrage qui pourra devenir fort 
rare dans la luite des temps ; parce que 
je fçai que le Libraire n'a pas oie en im- 
primer plufieurs exemplaires, &que je 
ne croi pas qu'il foit aflez defintereffé 
pour l'imprimer une féconde fois. 

* Dorilas entre-en mauvane humeur, 
•quand il voit que la nuit s'approche ; ea 
voici la raifon. ' 

ÏDorilas , quand la nuit nous rend f ob- 
Jcurtte, 
En faroift tous] ours attrifte'; \ * 
Mais ce ri*efl pas k caufe d?elle i 
>e(l parce que le jour épargne la chandetlel 




* Un voleur qu'on alloit pendre, 
aiant demandé à boire fur l'échelle, on 
lui apporta un verre plein d'eau ; après 
l'avoir vuidé , il le laifla tomber , &le 
voiant calTé:ah , dit-il , il m'arrivera 
aujourd'hui quelque malheur ; car je" 
rfai jamais caué de verre , qu'il ne m'en « 
foit arrive. u 

* Ilya des gens qu'on fouffiredans 
^ A z des 
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des -maifons de qualité 5 qui y fout 
bien venus , qui y mangent > qui font 
de toutes les parties & de toutes les 
promenades , mais qu'on ne fouffre 
que parce qu'Us font le fujet de toutes 
iortes de railleries. Celui qui ne tient 
aux grands Seigneurs que par là , ne les 
aimera jamais > & ne s'en fera jamais 
aimer. 

* '* Si vous obfervez avec foin qui font 
ceux qui ne peuvent louer , qui blâ- 
ment toujours, qui ne font contens de 
^erfonne y vous reconnoiftrez que ce 
ibnt ceux-mêmes dont perfonne n'eft 
content, 

* Un Evêque étant à table , Se en 
mangeant aiant fait tomber quelque 
ordure fur Xa barbe A qu'il portoit rort 
longue y ion Maître d'JIôtel . l.pi dit : 
Monfcigneur > il y a quelque chdfe 
de mal propre fur la barbe M voftre 
Grandeur ; mais voiant que ce Prélat 
le regardeit de travers > il £r.ut que 
c'eftoit à caufe qu'il ne s'étoit pas bien 
expliqué ; & pour fc corriger . y il fe 
reprit, Si dit: Monfeigneur, il y a 
quelque chofe de mal propre far U 
grandeur de votre barbe. 

* -Les preuves dont un Avocat appuyé 

fa 
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fa Caufe s font que les -Juges la trou- 
vent bonne ; mais les affedions & les 
xnouremens dont il l'anime , font qu'ils 
fouhaitent qu'elle foit bonne. Quant 
aux perôraifons pathétiques \ les larmes 
coulent de leurs yeux , l'Arrêr eft déjà 
prononcé publiquémenr. Trobationes 9 UÎI * 
efficiunt fane ut caufam nofiram me-^ 
Uorem ejje fudiees put en t , aifcttus prœ- 
fiant Ht epam velint. An cùm Me qui 
flerifque perorationifais petit ur , fietus 
er Uni fit f non palam dicta (entent ta 

* Fier emportement contre la fierté 
Romaine ; il eft donné à Ptolomé; 



* * 

tAfiez. & trop long-tems l'arrogante de 
%ome 

<tA crû qu'être %omain c*étoit être plus p ? m * 
<juhomme. P cc * 

Abbotons fa [uperbe avec fa liberté y 
Dans le fang de Pompée éteignons U 
fient, 

Tranchons Punique ejjpoir 9 ou tant <Por* 
gueil fe fonde * 

Et donnons un tyran aces tyrans du mon* 

de £ * 

Secondons U àefiinquiles 'veut mettre aux 
■ ftrtp i * 

A 2 £t 
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Et prêtons-lui la mai n pour venger TVhi~ 
vers. 

Rome r tu ferviras ; & ces %^is^jué tu bra- 
ves y 

Et que tan in faïence cfr traiter £ encla- 
ves* 

Adoreront Ce far avec moins de douleur, 
Fui feu* il fera ton Maiftrc aujji-bun que le. 
leur. 

* Pour là fmté, * 

X 

PoneguUmetas 3 ut fvttibi lovgior&tas. 
Ceft-àdire: 

Des ah m en s le fobre ufage 
Vous fer A vivre davantage. 

* ■ 

* Une bonne femme étant allée en- 
tendre la paffion dans une autre Paroifle 
que la- iïenne, & tout le monde verfant 
des larmes, excepté elle, la raifon qu'elle 
„ en donna , c'eft , dit-elle, que je ne fuis 
pas de cette ^Paroiffe. k 

. * Unfavoride Henri le Grand & con- 
fident de fes amours , en aiant obtenu 
une grâce , alla vers le Chancelier pour 
lui demander l'expédition. Le Chan- 
celier y trouva de la difficulté , & 

vioianc que le.courtifan le pçefloit, & 
~ " ~ pré- 
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prétendoit qu'il n'y fcn devoit point 
avoir , il lui dit : il faut que chacun" 
fe mêle de fon métier* te Courtifan," 
qui crut qu'il lui reprochok la confi- 
dence de Ion Maître , lui répondit^ 
mon métier cûvmû bon emploi y que" 
fi le Roi avoit \^ngt ans de moins > je <c 
ne le changerais pas; pour quatre com- (c 
mêle vôtre. . / ' 

* Un Auteur moderne prouve ordi- 
nal remen rque les Anciens nous font in- 
férieurs en deux manières > par ra-tfon Se 
pdïfexempfe j ilfire la raifonde fon goût 
particulier, & l'exemple de fes ouvra- 
ges. L'en croirons-nous fur ces* pr eu* 
ves? 

- * MeffieursduPor^Royal firent cet- 
te infeription pour lecimetierede faint 
- Sôverin , dûm k tems que Vitré étôit 

Marguillier de cette Èglife. 
• *h » 5. *• ■* 

Tous ces morts ont vécu, t$i qui vis tu mour- 

TAS* 

V infiant fatal 'efipvche , & tu n'y penfes 

' * Madrigal fur la prife; de. Luxem- 
bourg. X 

Rcr LuxcmkQHrg: *) mâintcnm pit*)*-; 
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Contre LOVIS vous n'avez* pu tenir: 
Confolez.-v*us d'un fort inévitable. 
Vous vous trompez, de vons crotte impre* 

nable y * * *j • « 
Mais en fis mains votes P allez, devenir. 

* II y a peu de femmés qui n'aient les 
mêmes îentimens que Soph. quand elle 
dit 9 * * * , 

*s4h que de notre orgueil tu fçais mal la foi* 

blefe, 

Quand tu veux que fon choix»* ait rien qui 

m^interejji ! • v .n. x 

Des cœurs que la vertu renonce apojfeder >■ 
La conquête toujours femble douce a gar- 
der* 

Sa rigueur n'a jamais de dehors fi fsvere > 
Que leur -perte au dedans ne lui de vienne a- 

mère y ■ . I v w n ;;o; 
JLt de quelque façon? qt? elle . nous faflc a* 

Vn ejelave échapé nous fait toujours rou- 
gir. 

Qui rejette un beau feu , naime point 

\ qu'on Péfeigne , ' x 

On fe plaifi a régner fur ce qke Von de* 

Uasgncy : 3 • • 

Et Pon ne s applaudit d'un illufirerefns > 
Que lors qu'on efi aimée après qu'on n'aime 
Plus. 

. , * * t ' * N 
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* N * * avoue que les Anciens,quel • 
qu'inégaux & peu corre&s qu'ils foient* 
ont de beaux traits; il les cite: & ils 
font fi beaux , qu'ils font lire fa criti- 
que. 

* Quand Gomor mange j agit qtiod 
agit ; il ne fonge à autre chofe quîà 
manger. * 

» 

Gomor étant k table avec certains Pédant; 
Oui crbierit & préchoient trop hapjjnrla 

vendante : 
hui qui ne Jonge alors qtikxe que font Je s 

dents : 

Paix- la > paix -là , dit Al , on ne fçait ce 
qn r on mange. 

i 

* Oeft un grand malheur que de 
vaincre en une guerre civile , dit Lur 
cain. * 

Vf que adeo mifirum eficivili vincercbelit. 

• 

* Epigrcmme de Martial. 

■ 

Petit Cftmclltis nuptias MarotiilU r 
Et capit , & in fiât , prccatHr, & donar, 
Adeo-ne pnlcha c(l ? immh fœdiHsnihtlejl\ 
O^iU ergo in Ula appetïtnr & placet ? tuffs. 
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Traduction. . 

Gemelle voudroit bien époufer Maronille 
Jlinftfte, HP en fric y illusionne > tl la- 
vent. 

tJMaiseft-elle fi belle fille* 
Que pour P avoir pour femme il fajfece qnil 
feut* 

Helas ! tout au contraire , elle e fi épouvan- 
table^ 

i/fpjsine Pon Peut dire, a la voir > ce quelle 

/fis 

Qi^efl* ce donc que dans elle il trouve <£a-> 
greable\ 
Elle toujfe , & cela lui plan. 

* Le plaifir.de la critique nous ôte ce- 
lui d'être vivement touchez de trés-bel * 
leschofes; N. * * * qui aime furieufe- 
ni ent à critiquer, répond; p/asfirpour plai- 
fir, ejtS importe. 

* Le clocher eft allé rendre vifite à fes> 
fondemens. Plaifante exprelïion pour- 
marquer la chute d'un clocher; 

* H faut être bien repentant pour 
parler de la forte. 

Ovide. Efiqne patipœnas, qukm mer m fie minus. 
Pana pot eft -demi \ cufpa perenniserit. 
Mors faciet certe ne Cim cùm venerit^ exul. 
Ne nen peccarim > mors quoque non facieu 

Oeft 
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. .Oeft-à-dire ; mon exil m'efl fenfible, 
îAais ma faute me Peft darantage; & c'efl • ' 
moins pour moi defouffrir la peine, que 
de l'avoir méritée : la peine çeutcefïer, 
le crime fera éternel ; car enfin la mort 
fera que je ne ferai pas tous jours exilé 5 
mais la mort ne fera pas que je n'aye 
point efté coupable. 

* Sur la vanité des louanges & des- -» 
honneurs. 

; Voftre Madrigal efl fols 9 • 
Il e(i agréable & p oit s 
Vous me louez, de bon toc g race : ' 
vSHais pour cette immortalité^ , 
Dont on parle tant au Parnaffe g* 
Hclasl ce ri c$ que vanité: 
Car a la fin^Damonyle plus grand nom MaJ.de- 
" s'efface ■ Seudc^ 
Dans la fombte pofiérité: \ ' 
. Et fi le Cïel voulon contenter mon en* 
vit) 

$*en quitterais ma part pitir un ficelé de 

1 1 * * 



vie. 



, * Gçrtains hommes "cefntens d'eux- 
mêmes > de quelque a&ion , ou de quel - 
que ouvrage qui ne leur a pas réûfli; & 
aiant ouï dire que la modeftie fied bien ' 
aux grands hommes, ofent être mo- 

A é * dettes, 
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dettes , contrefont les fîmples & les 
naturels ; fembiables à ces gens d'une 
taille médiocre qui fe baiflent aux por- 
tes; de pei^r de fe heurtqj. 

* Tacite parlant, d'Agricola dit > que 
dans les emplois de la guerre > il ne 
recherchoit rien par vanité , & ne re-- 
fufoit rien par crainte. Nihil appetere ja- 
ftatione , mhil obfcrmidincm reex/arc. 

* La beauté fe fait aimer, la majefté . 
fe fait craindre. Onfouhaire poflederla 
beauté , & on craint d'approcher la ma- 
jeilé ; on s'imagine trouver un ami 
dans la beauté 5 & un maître dans la 
majeflé. Silvius Italicus parlant d'An- 
nibal, qu'on avoit refolu d'attaquer 
dans un feftin, fait dire par quelqu'un 
au jeune homme de Capoiie, qui avoir 
formé ce deffein auili téméraire que 
« hardi : tu te trompes fi tu crois trouver 
» Annibal defarme à table. La majefté 
,,dont il eft revêtu & qui ne le quitte 

„ jamais , cette màjëfte qu'il s'eft acquife « 
» par tant de guerres , par tant de ba- 
^ taillesf^îtgkfites > lùi tient Heucle bou- 
„ cher •& Mfêe priiir h défendre contre 
„ tes attaques. Si tu dfes Rapprocher de 
3? lui, tu feras furpris de voir autour de 
>>cc Capitaine ks journées de Cannes, 

* de 
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de Trebie, de Trafynœne avec l'ombre " 
du grand Paulus. 

• * ♦ 

. Falhttc, menfiisimer qnod crédit iner- 

■ • - ... . , . 

Tothelluquét/îta viro y tôt c&dibtts Ar- 
mât 

iJMajcftas <tterna T>hcem :fi admoveris 
or a , 

Cannas & Trtbiam ante ocuhs , Tr/tjî- 
tnenacjpte r £hfta, , 

Et PaHli fitrcingentcmmiraberis tim- 
brant. 

• • • 

. Lamajeftéajenefçai quoi de la fou- 
veraine vertu , & c'elt ce je ne fçai 
quoi qui la rend redoutable. Sousl'Em- 
pire de Juftinien , un Capitaine nom- 
mé Fuicars'étant jette inconsidérément 
au milieu des ennemis , &aiant engagé 
fes foldats dans un combat defavanta- 
geux ; comme en cette extrémité quel- 
qu'un lui reprefentoit , que s'il vouloit 
il pouvoit encore fe retirer avec une 
bonne partie des liens : paime mieux « 
mourir, dit-ih car comment pourrais- cc 
je me refoudre à fouffrir le vifage de « 
Narfes ? Ce n'eft pas que Narfes fût < c 
cruel ; mais c'efl: que la fouveraine vertu 
€ft redoutable, c'eft que la majefté d'un 

Ge- 
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General d'arïnée fait trembler ceuxy : qui 
regardent des épées nuësy-& la mort mê- 
me fans timidité , force les plus hardis 
à s'humilier avec frayeur, & d'une feule 
œillade perce même les coupables juf- . 
qu'au cœur, & les punit fans leur faire 
d'autre mal que de les regarder.' 
* Mr. de S.E.U dit en le plaignant : 

Fâcheux entendement, tu nom fais tous- 
jours craindre : 

Malheureux fentimcïit, tu nous fais tous- 
jours plaindre. 

Trifie refouvenir % dontje mefens blefe\ 

Pourquoi tiens-tu le mal après qu'il eji 

Faut-il rendre aux malheurs ccpittynbU 

hommage 9 
De fentir leur atteinte 9 on garder leur 

image 9 

JDe nourrir fis douleurs, &ïousjoursfe 
punir 

. ¥?une feine fàfee 9 ou d'un mal a venir l 

* 

Bons * Schahroch fils deTimôur> c'efl-à- 
mots dire , de Tamerlan > eftoit un Prince 
des O- naturellement avare. Un vendeur 
rien " de pots de terre fe prelentaa luy, 
taux ' & lui demanda s'il ne tenoit pas pour 

ve- 
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véritable làdo£trinede la Religion Ma- 
hometanne , qui enfeigne que tous les 
Mufulmans font frères. Schahroch ré- 
pondit qu'il la tenoit pour véritable. 
Le vendeur de pots repartit : puifque 
nous fommes tous frères , n'eft-cepas 
une injuftice que vous ayez un fi grand 
tréfor,& que je fois dans le befoin d'u- 
ne pauvre maille? donnez-moi au moins 
la portion qui m'appartient en qua- 
lité de frère. Schahroch lui fit donner 
une pièce de- monnoïe d'argent de la 
valeur d'environ tfois fols ; mais il n'en 
fut pas content', &il dit: quoi ! d'un 
lî grand tréfor-il. ne m'en revient que- 
cette petite portion ? Schahroch le ren- 
voyzsôt lui dit : retire-toi , ôc ne dis mot 
à perfonne de ce que je t'ai donné: Ta 
portion ne feroit pas fi confiderablè , 
fi tous nos ''autres frères le fçavoient. 
On attribue aulfi ce bon motàŒarles- 
quint. 

* Voici Plfne quipaîlë. Au païs de 
Lycie y quand on touche avec un flam* 
beau ardent les montagnes d'Hepheftia, 
lë feu s'y prend avec une tres-grandé 
violence. 

* Il fautconnoiftre la maladie pour 
là guérir; car 
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' Ignoii nulla efi curatio mùrbï. 

* M. S. parte ainfi bes belles ma'ns 
d'une PrincelTe. 

Elle avait au bout de fes manches 
Une paire de main t fi blanches > 
Que je voudro/s en vérité 
En avoir efié fouffleté. 

* Voiture dit des Princes. 

Heureux qui ne les connot(l guère ! 
'Plus heureux qui n'en a que faire. 

* Praxitelle peintre extrêmement 
amoureux de la Courtifanne Phryné, 
lui permit un jour de prendre lequel 
elle voudrait de fes tableaux. Cette 
Courtifanne pour connoiftre le meil- 
leur , fufeita deux jours après un hom- 
me qui alla trouver ce peintre chez un 
de Tes amis , & lui dit , que le feu s'é- 
toit prisa fa boutique 9 Se que tout y 

• brûloit ; helas ! qu'on fauve mon Cupi- 
don, s'écria Praxitelle. II n'en falutpas 
davantage pour apprendre à Phryné que 

* ce Cupidon eftoir le meilleur des ta- 
bleaux de foh Amant. 

* Ceux-là vivent le plus à leur, aife 
dans le monde > qui n'ont ni trop , ni 
trop peu. SvavijfimhlU mM vident ur in 

terris 
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Urrisvivetc rfuibus nihil efi ,*nt quod ni- 
minm défît , aut quod nimium redundet. 

m Sertorius dit dans la Tragédie de ce 
nom.; 

x Mr.cîe 
Dievxjouffrez. qu'a mon tour avec vous Q olVi . 

je m* explique. 

' Que c % eft un fort cruel d' } Aimer par pâli* 

tique ! 

JE/ que les interefis font d? étranges mal- 
heurs , 

Sils font donner UmAin> quand le cœur 
eji Ailleurs ! 

* Quelqu'un difant à un bofïu C. D. 
M. qu'on alloit abattre toutes les faillies 
& les avances des bâtimens de Paris : 
Adieu, je fors vifte de ce païs-ci> ré- €C 
pondit lebofliij pour éviter les inful- cc 
tesduVoyer , s'il venoità paflerpar" 
devant chez-moi. 

* A Monfieur de Lamoignoh. 

• Çefiataj ,Lameigno», que le rang, U 

v uAtjjàttce , i; , , \) ; jn. Ci 

• Le mérite éclatant > & U \hmte e'b- 

, . , '/ippeUent â a m Paris AHxfuklimes enh- 

■' •■ ■ i:t l ??*.i\ .' ■ . ; . r Ojit 
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Qu'il fiedbien éty veiller pour le maintien • 

% des Loix ! 
Tu dois là tous tes joins au bien de ta 
patrie, :% 
Tu ne t>en peux bannir que F orphelin ne 
crie; 3 r "i \ V 

Que Popprejfiur ne montre un front auda- 
cieux j v • ; 

Et Themis pour voir clair a befiin de tes 
jeux. 



* Alexandre Xi Graridfaifant des lar- 
gefïes continuelles à fes Capitaines ; Par- 
menion eftonné de fes liberalitez* lui dit: 
<}Hoi y Sire y ne reÇervtz^.vons rien pour vous ? 
Alexandre lui repondit : femereferve 
£ejperance,elï£mefuffît. ' 

* Il faut ôbferver à Regard des mots^ 
nouveaux la mefme règle qu'à l'égard 
des modës dès habits , qui efi de n'èftre 
jamais des premiers à prendre les noù- 
velles ni des derniers à quitter les an- 
ciennes. 

* La Religion eft^raie y oudfe efl 
feufle ; fî elle n'eft qu'une vaine fi&ion, 
voila fi Pdn veut 60. années perdues 
pour Phomme de bien , pour le Char- 
treux > ou le folitaire , ils ne courent 

pas un autre rifque ; mais fr elle eft fou- 

— - — — *- - . — _ 1 1 
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dée fur la vérité mefme y c'èft alors un 
épouvantable malheur pour l'homme 
vicieux ; l'idée feule des^ maux qu'il fe 
prépare me trouble l'imagination ; la 
penfée eft trop foible pour les concevoir, 
& les paroles trop vaines pour les expri- 
mer. Certes en fuppofant mefme dans 
le mondé moins de certitude qu'il ne s'en 
trouve en effet fur la vérité de la Reli- 
gion ; il n'y a point pour l'homme un 
meilleur parti que la vertu. 

* J'ai veu bien des gens qui appellent 
l'aflfemblée des Laquais xm'pn remarque 
à la porte du Cours, P Index du Cours. 

D 1 A L O Ç V E 
dans Us Champs Elifees. 

* 

ALCMEON. PYTHAGORE. 

t • 

Aient e on. Vous n'avez pas tant de 
fujet que vous le penfez 9 de me railler 
de ce que j'attribuois particulièrement 
a la Lune le gouvernement der chofos , 
d'ici bas ; leur inconftance & fon chan- 
gement perpétuel montrent aflèz qu'il y 
a une grande fympathie entre elles & cet- 
te planète. 

Pjthogorc. Ge« changemens Se çes 

revolu-r 

_, — < 
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révolutions vous font donc d'un grand 
fccours jpour donner une explication rai- 
fonnable de voftre opinion. 

Alcmcon. Ne parlez point de change- 
jmens & de révolutions pour y chercher 
mariere de me railler , vous n'y trouve- 
riez pas voftre compte avec voftre me- 
tempficofe y qui falloir fi fouvent Se fi bi- 
zarrement* changea déplace aux ames des 
hommes. 

jP/f hagore. Vous pouvez avec ma mc- 
tempficofe plus aifém eut , que fans elle* 
Juftifier voftre opinion. 

Alcmeon. Voyons comme vous Pe:> 
tendez. 

Pythtgore. Vous n'avez qu'à foûtenir 
que voftre ame a animé autrefois un des 
habitans de la Lune' , & que c'eft ce 
qui fait que vous connoiflîez bien 
mieux les proprietez de cetre planète 
que ceux qui ne la voient que de très- 
loin . 

Alcmeon. Quelque éloigné qu'on foie 
ici des corps celeftes , on ne laifTepas 
de les connoiftre trés-facilemenr par 
quelques proprietez qui leur font par- 
ticulières , « qui fe font fentir aux 
eftres fubhmaires : je vous en prens i 

témoin > tous qui entendiez fï diftin- 

ftement 
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tement leur mufique. 

Pphagore. Vous raillez donc auffi à 
voftre tour mon opinion fur la fympho- 
nie celefte. 

. j4lcmeonl\ faut afTûrcment que vous 
y trouviez quelque chofe qui mérite la 
raillerie, puifque vous ne hefitez point à 
croire qu'on vous raille lorfqu'on vous 
en parle. 

7^//?*jw^royez-moi, parlons d'au* 
tre cnofe, pluftoft que de nos anciennes 
opinions. 

Alemctn. Je voudrofe pourtant bien 
dire un petit mot de vos fèves , de vos 
poiflbns , de voftre cuifle d'or, de vos 
nombres, & dc.voftre demcureibufter- 

- 

raine. 

^PythAgore, Parlons pluftoft de mon fi- 
lçnce, je l'ai aimé autrefois, je Paime en- 
core, & quand il s'agit àprefent de rap<- 
peller mes anciens fentimens , je l'aimfi 
pjusque jamais. 

- Alcmton. Oeft-à-dire, que vous auf- 
ii-bien que. laplufpart des gens de no- 
ftre profeCion , trouvez tant d'erreurs 
Sç d'igaremens, dans ce que vous pen- 
{jçz en l'autre monde , q ue vous fouhai • 
tez qu'on. Penfeveliffe dans un éternel 
oubli. 

D'ALC- 
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D'A LC ME ON. 

Alcmeon eftoit! de Crotone. Ilviyoit 
vers ,1a 69. Olympiade. L'étude de la 
Médecine fut une de fesplus fortes ap- 
plications. Àuffi fe rendit-il trés-habile 
dans cette fcience. 

Selon lui Padminiftration de toute la 
nature univerfelle dépend proprement 
xlelaLune. 

DE PYTHAGORE. 

• » • • • • 

Pyttiagore^fils d'un graveur d'anneaux 
eftoit de Samos, & vivpit vers Ja jo. O- 
♦ lympiade. x 

St. Ambroife croit qu'il eftoit Juif de 
nation, & Clément Alexandrin dit, qu'il 
s'eftoit fait circoncire par les Préfixes 
d'Egypte pour eftre inftruit en leur Phi- 
lôfophie qu'ils tenoient des Juifs ; c'eft 
à propos de cette circoncilîon qu'il rap- 
porte Popinion de ceux qui Pont pris 
pour le Propliete Ezechiel. 

Ce 'fut lui qui le premier refufa le 
nom de Sage y & ne voulut eftre ap- 
pelle que Thilofophe , c'eft-à-dire , ami 
de lafagefTe. Quoiqu'il ne fût pas d'I- 
talie ; il n'a pas laifle d'appeller Ita- 
lique 4 iafe£le dont il a efte fondateur, 

parce 
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parce- quelle 'commença en Italie où: il 
s'eftoit retiré , à.caufe que ne pouvant 
fupporterla tyrannique domination de 
Policrates , il fut obligé de quitterfon 
païs. 

: Hermippedit, qu'aufli-*ôt que Pytha- 
%QXt fu«, arrivé WÀXÛk:, il fe logea 

^^^^^^^ fouterraine , où il fe 

xacha pendant que fa mere -lui faifoit 
fçavoir fecretement les circonftances de 
tout xe qui fe pauoit de confiderable 
dans ; lemonde J & qu'après avoir demeu- 
ré ainfi fousterre une anase entier il en 
%tit tout çraffçux > maigre , pâle, fe 
jsrefenta au peuple en cet extraordinaire 
équipage, alïïira qu'il venoit des enfers, 
& pour le prouver, raeonta tout ce qui 
s'eftoitpafle avec une exactitude fi bien 
cirçpnftantiée , qu'il fe rendit recom- 
tnandabledans l'efpritde tous ceux qui 
l'écouterent. 

On l'appella Pythagore à caufe que 
les réponfes qu'il donnoit , paflbient 
pour n'eftre pas moins certaines que 
celles d'Apollon Pythien ; fes difci- 
ples lui ajoûtoient tânt de foi , qu'ils 
prétendoient décider de tout avec 
leur iMagifter dixit , noftre Maiftre l'a 
dit. 

L'o- 



l^- BlverJtteXs 

I/opinon la plus remarquable xîe 
toute fa Philofophie efloit celle qui 
admettait la metempfieofe ou tranfmi- 
gràtion des ames. Pour eftablir cette 
opinion avec plus de facilité , il difoit: 
que dans fa première naiflknce }1 avoit 
cfté Ethalide fils de Mercure * ; : que fon 
pere permit enfuite à fon ame de pàf. ■ 
1er dans d'autres corps , & quécefut 
lui qu'on appella Euphorbe , Hermo- 
time , Pyrnis, lePefcheur, êc enfin 
Pythagore. Selon fa metemtficofe, 
une ame paflant d'un corps dans un 
autre , fe reffouvenôit de cé qu'elle^ 
avoit fait dans le corps qu'elle vendit 
de quitter. Ses difciples eftoient lî per- 
fuadez de cette transmigration , qu'ils 
fe fuflent pluftoft paffes d'alimens que 
de tuer les animaux pour en manger ; 
dans la crainte où iis eftoient qu% n'y 
eût l'ame de quelque homme dans le 
corps de ces animaux ; <k c'eft pour la 
meime rai fon que Pythagore ne pou- 
voit maltraiter aucune befte. On dit 
cju'il prioit ordinairement les Oife- 
ieurs de laifler aller les oifeaux qu'ils 
avoient pris. Ce fut peut-eftre pour la 
mefme raifon qu'il acheta un trait de 
fiUt de quelques pêcheurs , & donna la 

liber- 
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liberté aux poîflbns qui s'y trouvèrent , 
en les faifant jetter dans l'eau ; il y en 
a qui prétendent que c'étoit par une 
particulière inclination qu'il avoit pour 
les poîflbns > à caufe de leur iilence ; 
car un des principaux points de fa Phi- 
lofophie Morale confiiloit à exiger un 
exa& iilence de ceux qui étudioient fous 
lui ; cela eft fi vrai y qu'il vouloit que fes 
difciples gardaflent au commencement 
le fiience dans fon école pendant cinq 
années , & quand ils parloient après cette 
épreuve , il leur difoit ; outaife^vous , oit 
dites quelque chofe qui foti meilleur quê 
te Jilence. Il y avoit entre les Pythago- 
riciens une autre loi d'un fiience per- 
pétuel c'étoit une défenfe de rien 
communiquer de leurs dogmes à ceux 
qui n'étoient pas de leur teft^^'auffe 
vivoicnt-ils comme feparez des autres 
hommes - x ce qui les expofa à l'envie & 
à la haine publique > & quelquefois à 
de grands dangers. Juftin dit que goo. 
d'entr'eux' étant aflemblez dans une 
maifon, on y vint mettre le feu > com- 
me s'ils euflent entrepris quelque con- 
juration contre la Ville ; il y en pcrit 
60. & les autres qui' relièrent vivans 
urcnt bannis. ' : 

7 cm. IL B De 
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De tems en tems ces Philofophes 
drefïbient des feftins arec beaucoup de 
magnificence & de delicateffe; s'étant 
mis à table , ils excitoient leur appétit 
en regardant tous les mets qui leur a~ 
yoient été fervis, puis fe levoientfans 
^bi goûter aucune chofe. 

Quand ils eftoient en querelle en- 
tr'éux y ils fe racômmodoient avant que 
le Soleil fût couché , s'entr'embraffant 
& fe touchant en la main l'un de l'autre. 

Pythagore ajouftoit à fes avantures 
(félon fa metcmpficofe ) qu'il revien- 
drait après deux cens <3c fix ans encore 
. des enfers fur la terre parmi les hôàimes: 
Je dis (encore ) parce que felbn lui \ il 
avoitdéja fait plufieurs fois çe voyage, 
de forte qu'il aflïïroit avoir vu dans le 
Tartare Pame d'Hefiode quigrinçoit des 
.dents y attachée à une colonne d'airain, 
& celle d'Homère pendue à un arbre & 
environnée de ferpens , à caufe des fi- 
ctions fabuleufes qu'ils avoient inven- 
tées des Dieux. 

Pythagore étoit fort bel homme, on * 

prétend qu>il parut aux Jeux Olympi- 
eues avec une cuifle d'on Plutarque 
dit, que ce fut un Jftratagême dont il 
fe fenrit, afin de paffer pour un demi- 
Dieu, 



)igitized by Google 



curieufes. 

Dieu. Les Àlchymiftes, qui font argent 
de tout, ont pris cette cuifle pour un 
Hierogliphe de leur pierre philofopha- 
le ; félon Origenè cette cuifle ne parut 
être que d'yvoire à caufe de fa blan- 
cheur. 

Nôtre Philofophe fut un homme d'u- 
ne fi grande pénétration & d'une appli- 
cation fi infatigable, qu'il fe rendit a' une 
capacité profonde dans toutes lesfcien* 
ces. 

il inventa de nouvelles Règles d'A- 
rithmétique. Ses difciples ne s'expli- 
quoient prefque que par les nombres 
qu'ils tenoiênt pour principes de toutes 
cnofes ; tfeft ce qui a rendu leur Philo- 
fophieobfcûre ; leur fermentfe faifoit 
par le nombre, dix, ceft-à-dire, par 
îe parfait triangle. Ils difoient que le, 
nombre quatre conftituoit le nombre 
dix , c'eft-à-dire , ce triangle parfait*, 
parce que les nombres i. 2. 3, 4. ajou- 
tez enfemble font le nombre dix , 
citant difpofez les uns fous les autres, 

comme ici, font un triangle équilate- 
raL 



B* La 
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La comioiflance étendue qu'il avoit 
des caufes naturelles, &.leschofes ex- 
traordinaires qu'il raifoit avec des her- 
bes, dont il connoifloit les proprietez , 
l'ont fait paffer pour Magicien dans 
l'efprit de ceux qui ne pouvoient com- 
prendre les caufes de tant de furpre- 
nans* effets de fon fçavoir ; & ils étoient 
fi prévenus de ce foupçon contre ce 
grand homme, qu'il y en avoit qui af- 
fûroient qu'il faifoit lire par l'art ma- 
gique fur. la furface de la Lune ce qu'il 
écrivoit fur un miroir .convexe ; qu'il 
arrêtoit les aigles au milieu de leur vol 
le plus vîte& le plus rapide; qu'il en- 
tendoit le langage des oifeaux; qu'il 
commandoit aux animaux les plus féro- 
ces avec une autorité fi abfoluë, qu'ils 
lui obeïfibient fur le chamj>fans aucu- 
ne refiftance , & qu'enfin il fe faifoiç 
voir au mefmeinftant en des lieux trés- 
élokmez les uns des autres. Il n'a pas 

été 
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été difficile aux Sçavans > comme à Mi 
Naudé, &àM. de la Motte leVayer, 
de le juftifier de ces accufations égale- 
ment injuftes & ridicules. 

-Oeft lui qui a trouvé le beau Théo- 
rème* qui tait la 47. proportion du 
premier livre d'Euclide , par lequel on 
montre qu'au triangle re&angle , le 
qu^rré du côté qui foûtient l'angle 
droit, c'eft-à-dirc y de l'hypotenule , 
eft égal aux quarrez des deux autres 
cotez. On dit qu'il fut fi content d'a- 
voir trouvé ce Théorème , que* pour 
en remercier les Mules , il leur fit un» 
facrifice de cent bœufs. 

Il inventa , félon l'opinion de quel*- 
qucs-uns, les tons de mufique, par le 
moyen de l'accord & de la proportion 1 
qu'il remàrquoit , lorfque cinq ou fïx 
forgerons battoient fur leur enclume. 
Selon lui y toute la Nature & Dieu mef- 
mê n'eftoit qu'une harmonie ; il affû- 
roit que les Cieux rendoient des fons r ^ 
très - mélodieux par leur mouvement y 
& qu'il les entendoit lorfqu'il y faifoir 
attention ; la mufique lui étoit d'un 
grand fecours dans la Morale; il remit 
dans fonbon fens, avec un air fait ex- 
prés, un jeune homme qu'une paffion 
' / B 5 amou- 
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^moureufe jettoit dans le defefpoir ; il 
avoit inventé d'autres airs pour guérir 
toutes fortes depaffionsj & fouvent il 
s'en fervoit avec un heureux fyçcez. 
. Ariftoxçnus a écrit que les Grecs te- 
noient de lui leurs- poids & leurs mefu- 
res. 

Ce fut lui qui s'apperçut le premier 
que Vefper & Phol^hore ou Lucifer 
n'étoit qu'une même, étoile y & qui- dé- 
montra aufii le premier l'obliquité, du 
Zodiaque j, fiçpus en croyons Pline & 
Diogene Laërce. Ce dernier allure, en- 
core que la Médecine lui doit beau- 
coup de connorflànçes qu'on navoiç 
pas eçës juftjues aloçs. 

On ne doit pas ; aufli dswer de fojri ha- 
bileté dans la Politique, puifqu'il eu* 
part au gouvernement des Villes de 
Crotone^dçMetapon&deTarantej où 
il demeurait ordinairement. 

On remarque encore, qu'il foûtint 
Qu'il y ayoit des Antipodes. 

La defenfe qu'il fit à f es difçiples de ? 
manger des fèves * a efté interprétée 
en phifîeurs manières ; voici ce qu'on 
a penfé de cette défenfe. On dit, 
*o. Que c'eftoitjwçe que les fèves re- 
prefentent ce qui fert a 1* gestion 

7 de 
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de l'homme, ig. Parce que félon nôtre 
Philofophe , la féve étant née en même 
tems que l'homme y Se formée de la mê- 
me corruption > il la mettoit au rang., 
de la chair humaine ; c^eft pourquoi Ho- 
race a appelle plaifamment la féve, la 
Barente de Pythagore , Se feft pour- 
quoi encore Lucien fait dire par Py- 
thagore, qu'elle fe convertit en faftg^ 
quand après avoir bouilli , on l'a expo . 
f^e à la Lune pendant quelques nuits» 
50. A caufe que l'on s'en fçrvoit à Athè- 
nes pour l'éleftion des Ma^iftrats, vou- 
lant apprendre par cette defenfe, qu'il' 
ne faut pas ambitionner les Magistra- 
tures. 40. Parce que les fèves font plei- 
nes de vent& & pçifyeatnuireàlafant4 
f°- Parce que pendant le fômm^iieUe^ ; 
remplirent l'imagination de plufieurs 
iïluhons fàcheufes. 66. A caufe qu'elles - 
ont une petite tache noire qui repre- j 
fente la porte d'enfer. 70. Parce qu'el » 
lès nuifent à.la génération, en corrom- 
pait I4 femence Se la rendant fterile. 

Il prédit auffi-bien que fon maiftre 
Phereçydes, en beuvant de Peau d'un ; 
puits^ , un. tremblement de terre qui » 
arriva félon f* predi£fcion. \ r 

Porphyre dit qu'au ne l'a jamais vû&. 



%i Diverjîtez. 
rire ni pleurer, & qu'il danfoit quelque- 
fois. 

Sa gravité donnoit un tel poids à fes 
remontrances, qu'en ayant fait avec fe- 
verité à un jeune homme de fa connoif- 
fance, en prefence de plufîeurs perfon- 
nes, celui- ci fut û touché & û honteux, 
qu'il fe pendit dedefefpoir. 

Voici fes principales fentences énig- 
matiques avec leur explication : Ne por- 
ttz. pas un anneau cfiroit ; c'eft-à-dire > ne 
vous mettez jamais dans l'efclavage ; 
mais gardez vollre liberté autant que 
vous pourrez. 

*iï[e fortes, point <P/*n carojfe les pieds 
joints , à cnufe que cette pofture expofe à 
une defcente précipitée, & qui s'exécute 
tout d'un coup ; il voulut apprendre 
par cet avis à ceux qui changent de refo- 
lution & qui quittent un deffein ou un 
emploi pour en prendre un autre, qu'ils 
doivent faire ce changement petit a pe- 
tit , & comme infenfiblçment , afin 
d'éviter par cette prudente circonfpe- 
ftion tout ce qui pourroit nuire par la 
furprife. 

jD(e mangez, pas vofire cœur ; c'eft-à- 
dire, ne vous laiflez pas ronger pair les 
chagrins & par k s inquiétudes. 
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2^ vous affeiez. jamais fur le boiffeau. 
Ilvouloit apprendre par cet avis à fes ; 
difciples à garder rousjours quelque 
chble pour le lendemain ; car on ne s'af- 
fied fur le boiffeau , qu'après Pavoir ren- 
verfé y & l'on ne le renverfe , qu'après 
qu'il eft vuide. 

■SSÇaidet. peint a vos amis k décharger 
un fardeau , maispluflofi aide*, leur a le 
charger & à le meure fur leurs épaules. 
G'eft-à dire , n'entretenez point leur 
parefle & leuroifivete. 

mettez, jamais la cuiffe gauche 
fur la droite. Il vouloit avertir par ce. 
fymbole d'eftre toujours prefts à travail- 
ler , en confeillant de ne point embaraf- 
fer une partie droite dû corps s parce que 
l és parties du cofté droit font celles dont 
on fc fertleplus ordinairement pour le 
travail. 

Touchez, la terre quand il tonne: Pour 
nous avertir de nous humilier devant le 
CieUorfqu'il nous marque fa colère par 
les adverfïtez dont il nous afflige, 

7\(e rompez, pas le pain. Parce que 
félon lui le pain eft le fymbole des amis. 
Ilvouloit marquer par ce confeil qu'on 
ne doit point rompre ce qui les tient 
dans l'Union & dans la concorde. Dio- 

Bujf gène.; 
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geneLaër ce remarque, à propos de cet 
avis de Pythagore, que les Anciens, pour 
entretenir l'amitié qpi eftoit entre eux, 
ayoient accouftumé de s'aflembler de 
tçms en tems pour renouveller leur u- 
nion en mangeant d'un mefme pain. 

combattez, jamais pour obtenir U vi- 
.Parce qu'on ne fçauroit éviter avec 
trop de foin l'envie qui la fuit* 

Ne \ cheminez, psts dans lus grands che- 
mins ; c'eft-à-dire, ne fuivez pas. les fottes 
opinions du vulgaire. 

Ne portez, jamais U figure dés Dieux 
gravée jur des anneaux. C'étoit pour a- 
vertir les difçiplesdenepoints'expofer 
a traiter les Dieux avec prophanation , 
ou bien pour leur défendre de révéler 
ce qu'il leut avoit appris de la Nature 
divine. 

Ne vous wtttsz. jamais a table avant 
que le fely an cte fervi ,\ c'eft à dire, 
faites provifion de fageffe avant que de 
vous mettre à manger , parce que c'eft 
dans le repas que l'on en a le plus debe- 

2y> mangez, jamais delà main gauche. 
On a crû qu'il vouloit par ce pré- 
cepte , que l'on ne tirât jamais fa fubfi- 

ftance d'un gain illégitime..* dfaucune 

aftion 
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a£tion qui fuft contre Péquité. 

Ne /offrez point d'hirondelles fur le 
totB. Pour dire défiez vous de ceux qui 
ne vous font des carefles que dans vôtre 
profperité. 

NefouJlUx-ftmt dans le feu avec Pe'pee. 
Ceft-à-dire y m faites point de remon- 
trances trop feveres à un homme qui eft 
dans le plusfortdefapafïion. 

Regardez, les Loix comme les Couronnes 
des Villes , aufquelles on ne peut toucher 
fans crime. 

Ne frappez, pas dans la main de toutes ■« 
fortes de personnes indifféremment. Oeft- 
à-dire ; ne vous confiez pas à tout le 
monde, - . 

* - Il difoit ordinairement. 10. Quetou- • 
. tes choies doivent eftre communes entre 
les amis. 

. 2L°- Qb' 11 , 11 ^ es P^ us ut tfes fruits cju'il 
.avoit retiré de la Philofophie , c'ctoit 

de ne rien admirer. 
- 50.. Qu'il ne faut pas être moins fidèle 1 

à garder le dépoft d'un fecretj que celui - 

4.0. Que cette vie eft femblable aux 
jeux publics , où les uns combattent 
pour la gloire j les autres y trafiquent, 
& ceux-ci en font les, fpe'ttateurs , c'eft- 

Jti 6- a-djrej 
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a-dire, les Philofophes qui s'appliquent 

à l'étude de la vérité. 

5 0 . Que perfonne ne doit prier pour 
foi y parce que perfonne ne fçait ce qui 
lui clt neceflaire. 

6°. Que rien ne peut nous rendre fî 
fcmblables à Dieu que d'eftre vérita- 
bles, 

7 0 . Qu'il faut bannir la maladie du 
corps, Pignorance de Pefprit, le vice de 
la volonté , le dérèglement des pallions, 
& la guerre civile de fa Patrie. 

8°.^ Que Pefprit qui prend trop de 
foin de Ion corps, rend fa prifonplus in- 
fupportable. 

Selon lui , r. Le temseftla Sphère 
du dernier Ciel qui contient tout. a*. 
Ce monde vifible a eflé fait des cinq 
figures des corps folides ; du cube qui 
eft le corps quarré à fix faces , a efté 
foire la terïe ; delà pyramide le feu ; 
du corps de huit faces , qui eflrPO&aë- 
dre,Pair,;de PIcofaëdre quicfl: le corps 
à vingt faces > Peau ; & du Dodécaèdre, 
qui eit le corps à douze faces , la fuprê- 
me Sphère de PUnivers. Platon a fuiyi 
cette opinion. 3°.I/air eft plein drames 
pour envoyer aux hommes des fonges 
<& des f gnes de maladies. ti\ Le mon- 
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de eft au milieu du vuide ; < mais fï le ' 
vuide eft infini , où fera le milieu ? ) 
5 0 . La Lune eft une terre celefte habi- 
tée. 6°. La voye k&ée eft le chemin par 
où le Soleil a pafle autrefois, y*. Les 
Corps celeftes ont un fon harmonieux. 
&°.Lesamesde toutes fortes d'animaux 
font raifonnables. 

S. Irenée & faint Àuguftin difent, que 
les Gnoftiques & une certaine Marcelli- 
ne avoient une vénération particulière 
pour l'image de ce Philofophe. Juftin 
dit, que ceux de Metapont l'adorèrent 
comme un Dieu. 

On ne feait point certainement de 
quelle manière il eft mort j quelques- 
uns difent qu'étant pourfui^tpar fes eri- 
nemisj, il s'arrêta aubord d'un champ fe- 
mé de fèves , & qu'il aima mieux fe laif- 
ferafTilîiner, quedepafferfurcechamp 
pour s'échaper par lafuite. D'autres di* 
lent, qu'il périt de faim & de mifere 
après ^o. jours de prifon,il y ^en a enfin 
quiafiurent qu'un homme à qui il n'a- 
voir pas voulu enfe ; gner fa Philofophie, 
le brûla avec fes difciples dans la maifon 
où i)s eftoient. 

* Hypolite dit chez Seneque leTra-* 
gique , que ce qui le confole dans la 
* - perte 
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perte de fa meré > c'eft de ce qu'il lui fera 
permis dans la fuite de haïr toutes le* • 
femmes. * 

Solamen ttnum matris amijfa fero % 
m Odiffh cjuoâ jam fœminasomnes hcet. / 

* . Mr. P. N. eftant extrêmement ma- 
lade y & voyant autour de lui plufieurs 
Médecins qu'il avoit-fait appeller pro 
forma, afin de faire une confultation fur 
fa maladie/dit qu'il s'imaginoit eftre un 
foldat qu'on alloit paffer par les armes , 
& ainji , ajoûta-t-il en parlant à celui 
qui paffoit pour eftre le plus habile de 
ces Médecins, tStfonfieurje vous ptens * 
pour mon Parrain. 

* Il eft de la gloire comme de la beau-* 
té. Un bç4W;t^ait tout feul ne peut faire 
une belle perfonne ; c'eft un affemblage 

Mad. de beaux traits qui fait la beauté ; c'eft 
Scudc- auiTi un affemblage de belles quaiitez qui 
r y- fait le fondement de la gloire, 

* Les Médecins fe portent mal/quand ! 
tout 1 e monde fe porte bien. 

a* PourDidon. 
Infelix'Dido nulli benenupta marito: 
ftufonc. Hocpereuntefugis.hocfHgiente.periSi^ 

Traduction. 

Pauvre Didon, où fa réduit* , . , 

De 
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*Dc tes maris le trifte fort f 
Jjun en mourant caufe ta fuite, - 
■ JJ antre en f niant canje ta tnnt. 

Didon fille de Mètres Roi desTy-- 
riens , voyant quePygrnalionfon frère 
avoit fait mourir ion mari Siçhée , s'en- 
fuit y pour éviter la pçrfecution de ce 
tyran. Etant arrivée en Afrique elle y 
bâtit la Ville de Cartbage , ou du moins 
y éleva la Citadelle de Byrfa vers Pan 

ti66. du monde r , 296. depuis la Ville 
e Troye > & 155. ayant la fondation 
de Rome. Trogue Pompée rapporte 
que cette Princefie ayant acheté de ceux 
ou païs autant de place qu'un cuir de 
bœuf en pourrait tenir , elle fit couper 
ce cuir en courroyes fort déliées , & 
par ce moien comprit beaucoup plus de 
terre que les Africains n'avoient crû.En- 
fuite Hierbas Roi de Getulie Payant 
voulu époufer , elle aima mieux fe jet- 
ter dans un bûcher quelle avoit allumé, 
que de fa marier à ce Prince. Virgile 
a imaginé dans fon Poëme qu'elle eftoit 
devenue amoureufe d'Enée Prince 
Troyen , <k que s'en voyant abandon- 
née , elle s'eftoit donnée la mort par de- 
fefpoir. 

* On 
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* On dit, a propos des injures, des 
médifances , des inve&ïves , des criti- 
ques, descenfures, des réprimandes , 
&des fatyres , qu'il n'y a que la vérité 
qui offenfe. Par exemple le Médecin 
Ztrnir qui fçait mieux les règles d* • 
piquet que celles de Part dont il fait * 
profeffion, feroit fupprimer , s'il avoir 
aflez de crédit , tous les livres qui atta-» 
quent la conduite de certains Médecins; 
Mr. BRLT. au contraire, qui a dans, j 
un âge peu avancé , toute l'application 
& toute la feience qu'on remarque dans 
les plus expérimentez de la Faculté, &' 
qui tous les jours fait un ufage de cette 
feience & de cette application avec un 
fuccez heureux pour les malades dont 
il prend foin ; Mr: BRLT. dis-je , 
permettrait fans chagrin , en gueriffant 
ceux qui mettent leur confiance en la* 
fagefle , la feience , & la fureté de fes 
ordonnances , de liré les quatre Scènes 
fuvantes tirées du livre intitulé , tjtâo* 
litre Comédien ahk Champs £tffees; 
Tsfoxvtl/c hijlcriqxe , allégorique & cq« 

ttîqtit. 

SCENE 

Xê 
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SCENE XIX. 

UN MALADE. SQAPIN ( habille 
en Médecin. ) LISETTE. 

Le Malade ejl appuyé/kr unbJton. Ilcrte en fi 
prejjant le <vertore y parle avec lenteur 
pendant toute cetu Scène. 

Le Malade. Ah ! oh ! ih ! eh ! ah ! mau- 
dit mal, que je crains que tu ne me fafles 
mourir ! 

Scapn. Il faut mettre ordre à cela ; 
car la mort eft la chofe du monde la plus 
nuHibleàlafanté ; qu'avez-vous donc* 
mon ami? 

Le Malade. Eh, belle demande ! rie 
voyez-vous pas que j'ai un bâton ? 

Scapin. Je vous demande quelle mala- 
die vous avez. 

Le Malade. Quelle maladie j'ai ! eft- 
ce qu'un Médecin ne la doit pas de- 
viner ? car û j'en croi l'encolure > & 
ceux qui vous ont vu entrer ici , vous 



Scapin. Oui , je fuis Médecin ; mais 
jenefçai pas deviner ;car je ne fuis pas 
devin. 

Le Malade. Si vous n'eftes pas Méde- 
cin dçvin > vous eftes donc apparem- 
ment 
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ment Médecin d'eau douce. 

Se afin. Laiflbns-là Peau & le vin ; car 
je n'aime point àbpire fans manger. 

Le MaUde. Comme un petit coup ra- 
vife bien un homme, je ne ferois pas fâ- 
ché de tous voir boire une petite fois, a- 
fin que vous foyez bien avifé,quand vous- 
m'ordonnerez une ordonnance. 

Se afin. Jfaibû trois coups avant que 
de venir ici, & ainfi je ferai trés-avifé, ne 
craignez rien. 

LcMaUde. Ne/craignez rien ! eft-ce - 
qu'on peut ne pas craindre un Médecin ? 
pour moi, je croi que, quand les malades- 
tremblent, ce n'eft pas de la fièvre, comr 
me on le veut faire accroire ; mais de la . 
«rainte que leur infpire le Médecin, 8C 
toute fon effroyable fuite, - * 

Se afin ( en ce 1ère .) Oh, mon ami v 
je devine à préfent voftre maladie ; vous " 
elles malade d'une rage , qui par conta- 
gion fait enrager les gens , à force de les ; 
impatienter. 

Le çJWAUde. Vous eftes bien chaud 
pour un Médecin ! apparemment vous 
^ordonnez pas tant lès rafraîchififemens; 
que Meflieurs vos Confrères. 

ScAfin (en c*/«m)Je ne puis tenir con- 
tre ce fens froid,, avec lequel il me parle. 
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LE MALADE. Tendant que ce malade 

parle avec fa lenteur ordinaires Scapm 
le regarde d'une manière qui marque fî$ 
celer e & fon impatience. 
Qh, Monfïeur le Médecin / les dif-. 
cours des Médecins ne font pas moins: 
froids que les miens : tous ceux de vo- 
flre profeffion ne parlent que dégelée, 
de refraîchiffement. d'entrailles , d'ex-, 
tinétion de chaleur ; aufli les appelle-t- 
on des Médecins de neige. Enfin ce n'eft 
que froidure chez vous autres > & jer 
ne trouve qu'une différence entre vous; 
& ceux qui demeurent daiis les païs du. 

Nord, (là dans ces païs, où il fait 

fi froid, que les, glaces demeurant long- 
tems fur la, terre deviennent tellement 
feches , qu'elles fervent à faire du feu) 
jenetrouve, dis-je, qu'une différence 
entre eux & vous , c'eft qu'eux ont tou- 
jours les mules aux talons , & que vous 
autres avez toujours les talons aux mu- 
les. 

Scapmfen colère.) He piquez la mulè: 
&fortez vîte de vos difeours inutiles &\ 
hors de propos, ça, dites-rmoi, voulez- 
vous me confulter ? 

Lf tJftCalade. Hé il le faut bien puif- 
cmevouseftes iq , & cu^jçfuis ma- 
■r— * 5 lade, 
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ïïide , afin qu'en tout cas, fi je meurs}', 
on ne me jette pas à la voirie comme 
un defefperé quia voulu mourir , fans 
Touloir appeller un Médecin pour don- 
ner témoignage qu'il eft mort dans les 
formes. 

Scapin. Parlez, mon ami, voftre 
maladie n'eft-elle point un flux débou- 
che qu'on ne peut arrefter. 

Le Malade ( ilfe prejfe le ventre. ) Oh 
non, Monfieur, c'eftun autre flux : ne 
le fentez-vous pas ?! , 

Scapin ( fe bouche le nez.. ) Ah je ne le 
féns que trop ! avez-vous pris quelque: 
chofe ce matin ? 

* Le Malade. Monfieur, jè n'ai pris 
qu'une mouche , encore l'ai-je laiflee 
envoler en ouvrant la main. 

Scapin ( a part.} Une mouche ! eft- ce 
là répondre à ce que je lui demande ? 

Lifette Çbas à Scapin.) Donne-toi pa- 
tience, ordonne, ordonne, pour avoir de 
l'argent. 

Sèafin (basa Lifette.*) Hé quoi or- 
donner? 

Lifette ( bas a Scapin.) Ordonne tout" 
ce qui te viendra dans l'efprit ; qu'im- 
porte-t-il de ce que tu ordonnes, pourvu 
que tu ordonner? - r j! : 

. Si** 
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:Scapin { bas.) Oa ordonnons donc 
pour me délivrer de cet importun. ( an 
mal* de,} Je vais vous écrire.ce que vous 

avez à faire. 

Le Malade. Sur tout ne me faites 
point faigner ; caràforce de faigner les 
malades, leurs ,ames quittent leur corps, 
& fervent dé volans aux palettes des 
Chirurgiens. 

Se afin. Cet homme; ma* fera mourir 
à force de , . » *» 

Le Malade. Vraiment, Monfîeur, 
ce font les gens de.vofîxe métier qui 
font mourir les autres ; tout aboutit à' 
la mort çhèz vous , fi l'ofi' n'y prend 
bien garde : quand un malade paroiit 
devant les Miniftres de lajuftice me- 
decinale , je m'imagine , qu'on va 
inftruire un procez criminel ; car le 
Médecin, après avoir confiderc &• 
examiné ce qu'a fait le malade , il 
interroge d'ordinaire ce patient fur la 
fellete , & le condamne par fes ordon- 
nances ; le Chirurgien le bande , & l'A- 
poticaire maiftre des baffes-œuvres lui 
décharge fon coup par .derrière ; auflî 
les reçoit-on tous trois d'une manière 
qui marque l'averfion qu'on a pour eux; 
car aufli-toft qu'ils font dans une cham- 
bre, 
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bre, on tire la langue au Médecin , on 
tend le poing au Chirurgien, <5c on tour- 
ne le derrière a l' Apoticaire ; mais enfin 
ordonnez , car je veux faire comme les 
autres. 

SC APIN*/rr/ <f3«r écrit Im donne un 

Tenez, allez prendre cela, & vous fo- 
rez guéri ; ou fi tous mourez, venez me 
le mre, afin que yy mette ordre. 
LE MALAI)E mettant ce papier d*Hi 

fa bouche. 

Monfieur , je le vais prendre devant 
Tous. 

ScMpin. Ah quel diable d'homme! Je 
dis que vous preniez ce que f ordonne 
dans ce papier. 

Le MaUde. Je vais vous obeîr, Mon- 
teur ; je vous payerai de vos peines, 
quand je viendrai vous remercier de m'a- 
voir guéri. 

Scapm. Oeil agir à coup fur. 

SCENE XX. 
Lisette. Scapin. 

Lifette. Il me femble que tu n'as 
pas tiré grand profit de ton ordonnance. 
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Scapin. Le métier A'eft pas fi bon que 
je penlbis. - r ' 

Lifette. C'eft que tu ne fçais pas le 
faire valoir ; tu n'as pas dit un mot de 
médecine > va ; tu n'y entends rien. Dans 
ce métier-là , les paroles font autant pa- 
y ces que les ettets. 

Se Apin. Oh , une autrefois je fera^ 
mieux. 

Ltfette.)Voyons fi tu feras un bon ufa- 
ge de mon avis , en voici une occafion ; 
c'eft-là apparemment un malade qu'on 
t'apporte : que c'eft une hpnne chc^fe 
que la robe d^un Médecin ! . . t p 

Scapin. Il n'y a pas encore fujet de fe 
récrier fur k bonté de ma robe ; files 
autres pratiques ne me paient pas mieux 
que celle qui vient de tortir , je ne me 
{oucierai gueres du métier, ^ 

• SCENE XXL 1 

Scapin. Lisette. Un Officier 

malade. 

Cet Officier efi porte dans une chaife , fan& 
qti tlfajje paroifire de bras ni de jambe y il 
regarde fièrement & parle tousjonrs avec 
colère. 

Scapin. Ce malade me fait peur. Ileft 
bien extraordinaire. 



4.8 Iffverfiten 

Lifette. Courage, Scapin, courage, 
un Médecin doit-il avoir peur d'aucune 
chofe , lui qui eft apprivoifé avec la 
mort? 

Scapin. Voi comme il regarde ; il me 
va dire des injures. 

• Lifette. S'il te dit des injures, ordon- 
ne-lui, pour te venger, un lavement de 
vinaigre, une faignee à la langue, & une 
médecine des plus jaunes & des plus 

tranchantes 

Le Malade (a Scapin.) Un homme 
oui vient de fortir d'ici m'a dit que vous 
cftiezMedecin ; cela eft-,il vrai ? di- 
tez , parlez' s & vite : eftes-vous Mé- 
decin? • ; 

Scafin (liant $eur.) Je fuis tout ce 
qu'il vous plairra, Monfieur. 

Le Malade. Hc bien , comme il me 
plaift que vous foyez Médecin , parce 
que j'en ai befoin d'un à prefent , je veux 
quevousle foiez, & tout à l'heure , au- 
trement je, il grince les dents .... je .... je 
vous cracherai au vifage. < . 

^/«.Lifette, ne fens-tu pas que j'ai 
eu grand' peur ? ah pane pour cracher au 
vifage; mais, Lifette 

Ltfette ( bas.) Va , ne crains rien , je 
croi que le plus grand mal ^jj.*? 
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puifle faire , c'eft de te cracher au vifage ; 
car de - la manière qu'il eft empaqueté 
il ne doit avoir ni bras ni jambes. 

Scaptn. N'importe , il a une mine qui 
méfait trembler jufqu'à l'extrémité des 
clieveux ( au malade. ) Monfieur , que 
je vous tâte le pous , s'il vous plaît. 
LE MALADE voiant fuc Scapn lui 

cherche un bras four lui 
tater lapons. 

Tâte, maroufle, tâte, & tôt... 
que cherches-tu ? 

Scapn. V ôtrebras, Monfieur, bour 
tous tàter le pous. 

Le Malade. Coquin! chercher le bras 
d'un Officier ! Coquin ! hé crois tu , 
vilain infpe&eur de baflîns , que fi j'a- 
vois un bras , tes dents feraient en leur 
place ? on ne me tâte le pous, faquin, 
on y ne me tâte le pous qu'à la racine 
de la langue. 

Scapn (basa Lifette.) Ah le maudit 
homme , Lifette ! le terrible malade ! 
fi je me fais jamais Médecin , pour me 
venger de cet homme-ci, j'en ferai mou- 
rir vingt autres , la Faculté le voudra 
bien. 

Lifette ( bas. ) Courage , Scapîn , cou- 
rage," ne démens point lahardieffeque 
7om. IL C te 
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te doit donner la robe que tu çoztes* 
courage, courage. 

Scapm (contrefaisant Lifette.} Cou- 
rage, Scapin, courage , courage : hé 
ouï courage , quoi je lui irai tâter lç 

Î)ous à la racine de la langue y arrache- 
uidonc les dents, fi tu veux que j'aille 
jufques-là. 

Lifette. Quel poltron pour un Mede- 

-cm : 

Le Malade. Hé bien, Lévrier d'Hy- 
pocrate, ne viendras, tu pas pourfuivre 
mon mal pour le chaffer dehors. Beau 
Médecin , ne me viendras-tu pas tâter 
lepous? 

Scapin. Oh! Monfieur, il tfeftpas 
neceffaire que je voustâtele pous pur 
connoître vôtre maladie , je la vois fur 
vôtre vifage. 

Le Malade. Quoi, malheureux, tu 
m'appelles viûgeïtu m'appelles viftg? ! 
tu ,Jlbft:*» m'appelles vifage ! 

Scapin ( basa Lifette. ) Lifette , crois- 
tu qu'il n'ait peint de jambes? 

Lifette ( bat. ) Je te garantis qu'il 
n'en a point, ou que s'il en a, il ne 
s'en peut fervir, puifqu'on Ta apporté 
ici. 

Seat in ( bas à Lifette. ) Cela étant , ( /'/ 

fi 
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fcjlate) je m en vais lui parler avec har- 
dieffe, allons , mon cher Scapin, cou- 
rage, point de foibleflc humaine, au- 
daces medecma juvat ; ne fois pas auffi 
poltron en médecine qu'ignorant. Al- 
lons ) au malade.) Monfieur, comme 
toute vôtre perfonne n'eft qu'un vifage ; 
comme je ne vois en vous que le vi- 
fage , comme vôtre vifage tait toute 
vôtre figure, ne trouvez pas mauvais 
ii je ne parle que de vôtre vifage. 
Le Malade ( en colère. ) Sergent ? 

( Lifette s'enfuit.) 

SCENE XXII. 

UN SERGENT Je Guerre MALADE 
Scapin. des Soldats. 

1 Le Sergent. Quoi mon Capitaine ? 

tju'eft-ce ? cjui tuerai-je ? quietrangle- 

rai-je ? qui mertrai-jc en morceaux? 

à qui arracherai-je les entrailles ? de qui 

verferai-je tout le fang? vous n'avez 

qu'à ordonner ; j'obeïs. 

( Scapin tremble & frémit de peur. } 
Le Malade. Ici , mes foldats, pour 

jouer au balor^e ce Médecin de balle. 
Scapin. Moi, balon! ah, non, je 

C z . n'ai- 
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n aime point le grand air, moi balonj 

moi balon ! . . •. 

On emporte le malade , les foldats fe 
jouent de Scapin en fe le poujfint les 
uns aux autres : il Je tourmente entre 
eux y & enfin fe fauve, après avoir 
dit en imitant Pourceaugnae. 
Giuftitia! giuftitia! giuftitia! 

Remarquez , que le Livre intitulé-, 
Molierj Comédien aux Champs* Eltfées: 
nouvelle hifiorique , allégorique & co- 
mique , eft imprimé à Lion , & fe vend 
à Paris dans la Sale du Palais * chez 
M. Cavelier, à la Palme. Il s'en vend 
ailleurs qui fontimparfaits, & aufquels 
il manque une lettre de Cardan qui eft , 
de confluence pour l'Ouvrage, &qui 
contient fous 30. pages une érudition 
fort curieufe & fort divertiffante. 

* Si l'on met Cantrion hors de la 
xnufiquc , il n'eft plus de la converfa- 
tion ; il femble qu'il ne foit fait que 
pour chanter, & non pas pourraifon- 
ner: cependant il nelaiffe pas déplaire, 
parce qu'il eft à la mode, c'eft-à dire, 
parce qu'il chante ; on n'attend que cela 
de lui; car 
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* • 

&4 : Pejprit le chant ne fert de rien ; 
Peut on pas bien chanter & n^ejlre qu'une 
befte-1 

Helaslonen voit tant, qui nous rompant 

la te fie y 

Montrent dans leurs talens bornez, à leurs 
chanjons 

La votx^ des RoJJlgnolt &' Pejprit des Oy 
fins. 

* Dans la Sicile il y avoir une fontai- 
ne qui s'émouvoit dételle forte aufon 
des inftrumens, qu'elle fortoit au delà de 
fonlit; & cjuaji mtretur voàs dulcedi- golin 1 
nem, ultra margmes tntumefett. 

. * La jeunefie, entre plufîeurs défauts, 
a d'ordinaire celui-ci , c'eft qu'elle man- 
[uefouventdefoi. Penfez-vous, dit* 
ieneque, trouver parmi des pallions 
pleines de troubles & de tempeftes « 
(comme font celles qui agitent lès jeu- * 
nés gens ) une chofe auffi calme & aufli <c 
tranquile que la foi ? 

* Refuferoit-on les pauvres , quand 
on leur peut donner -, fi l'on tenoil pour 
véritable cette penfée de S. Ambroife ? 
In paupere abfconditur 7)eus , mannm 
porrigit pauper, & accipit De us. C'eft- 

à-dire, Dieueft cache dans le pauvre; 

C 2 le 

•3 
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le pauvre tend la main, & Dieu reçoit 

l'aumône. 

* L'Aigle a une haine naturelle con- 
tre le Roitelet. Belon croit donner une 
trés-forte raifon de cette antipathie, 
quand il dit que c'eft par jaloufie , à 
eaufe que l'on appelle le Roitelet en 
Grec fUtorfvKoi., c*efb à-dire Petit-roi. 

* M. D. M. efl fî bienfàifante dan* 
fon élévation , que perfonne ne fent ja- 
mais fon pouvoir, qu'en fe retirant de 
quelcuemauvaife affaire, ou en obte- 
nant quelque nouvelle grâce. 

* Nous fommes trop grands & faits 
pour de trop grandes choies , pour de- 
venir les elclaves de notre corps. Ma- 

Scncq. J or f Hm *> & *d major 4 nains , quam ut 
mancipium fiam corporis mei. 

* Jeu de mots Latins. 

Quid faciès faciès Veneris $nm veneris 
an te ? 

Ne fedeas , fedeas , ne perças per eas. 

Oeft-à-dirç, que ferez- vous lorfque 
vous paraîtrez devant des femmes ? Ne 
vous arrêtez pas, mais retirez-vous. , 

* L'amour vous attaque inutilement > 
fi vous vous occupez plr le travail. 

Otis fi to lias f perierc cnfidinis arctts. 

* A 
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* Auti percpour l'éducation de fbn fils. 
Inftrmfez. te d? exemple , & rendez, le par- Le 

fait, {«• 
Expliquant k fesycHx vos leçons par PtfrjyT^Ï 

fet. dans le 

* Que faire à'Ëgeftppe qui «demande Cii. 
un emploi ? le mettra-t-on dans les Fi- 
nances , ou dans les Troupes ? cela eft 
indiffèrent, & il faut qiie ce foit l'in* 
terêt feul qui en décide ; car il eft aulîî 
capable de manier de l'argent & de 
drelferdcs comptes , que de porter les 
armes : il eft. propre à tout, difent fes 
amis, ce qùrfignifte toujours qu'il n'â 
£as plus de talent pour une ehofe que 
t)our ufïe autre , ott en d'autres termes 
qu'tf n s éfi. popré ï j&n. ' Ainfi' la plu- 
part des hommes occupez d'être feufs 
dans leur jéuneflev cot^erfngus par la 
parelîe ou pât leplaiftr , Cïoiënt fcrutfçf- 
Uiénf un mijpèà rtmtéypiïl Î€v£r 
îuÉt d^tré: itttitifes ôu dârts l'iîidfgencé A . 
afin qué la^è^ufcftqué foit efûgâgée à 
fés placéf oli à ïcsfecourir ; & ils pro- 
fitent farement de cette leçdn fi im- 
portante; que les hommes devroieric 
cmplôïer les premiéi-fes années de leur 
Vie à devehir tels pâfîéurs études & pâr 
"leur ttknll, qufe fâ Repttbliqtre elk- 

C 4 même 
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mefme eût befoin de leur induftrie & de 
leurs lumières; qu'ils fuflent comme une 
pièce neceflaire a tput îbn édifice , * & v 
qu'elle fe trouvât portée par fes propres 
avantages à faire leur fortune ou à l'em- 
bellir. Nous devons travailler à nous 
rendre trés-dignes de quelque emploi ; 
le refte ne nous regarde point, c'eft L'af- 
faire des autres. 
Ep. de * Caton emprunte de fon courage la 
Scneq. f orcô <j e mourir, pour n'être pas redeva- 
ble à Cefar de la liberté de vivre. 

* La dévotion vient à quelques-uns, 
&fur tout aux femmes, comme une 
paflion , ou comme le foible d'un cer- 
tain âge , ou comme une mode qu'il 
faut fuivre ; elles cpmptoient autrefois 
une femaine par les jours de jeu , de fpe- 
ftacle , de concert , de mafearade ou 
d'un joli fermon s elles alloient le Lun* 
dijpepdre, le^ir .açgent chez Jfment ; le 
Mardi leur terns ,çhe£ * Omette , & le 
Mecredi leur réputation chez Cclimc- 
ne : elles fçavoient dés la ville toute 
la joie qu'elles doivent avoir le jour 
d'après & le lendemain ; elles jouïf- 
foient tout à la fois du plaifîr prefent Se 
de celui qui ne lçur pouyoit manquer ; 
elles auroient fouhaité de les pouvoir 
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raffembler tous en un feul jour ; c'eftoit 
alors leur unique inquiétude , & tout le 
fujet de leurs diftra&ions ; &fï elles fe 
trouvoient quelquefois à l'Opéra , elles 
y regrettoienr la Comédie. Atétrctems^ 
autres mœurs ; elles outrônt l'aufterité 
la retraite ; elles n'ouvrent plus les yeux 
qui leur font donnez pour voir ; elles ne 
mettent plus leurs fens à aucun ufage, & 
chofe, incroïable ! elles parlent peu; 
elles penfent encore, &a{]ezbiend'el- 
les-mefmes , comme a(Tez mal des au- 
tres ; il y a chez elles une émulation de 
vertu & de reforme, qui tient quelque 
chofe de la jaloufie ; elles nehaïflentpas 
de primer dans ce nouveau genre dévie, Caraft. 
comme elles faifoient dans celui qu'elles 
viennent de quitter par politique ou par 
dcgouft ; elles fe perdoient gaiement par 
la galanterie > par la bonne chère & par 
l'oifiveté, & elles fe perdent triftement -* 
. par la préfomption & par l'envie. ■ ' . 

«••.•■ 

D 1 A L O G V E. 

* J 

THEOCLES. POLIMAS. 

Theocles* Pour plaire en converfa- 
tion , n'affè&ez pas tant de bien dire 
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<&debienpenfer, comme de faire biett. 
penfer , & faire bien dire les autres. 
Nous fommes extrêmement a'greables; 
' à ceux à qui nous donnons occafion de 
l'eftre. 

Poli mas. Je fuis de voftre fentiment> 
J'ai aflez eftudié le monde pour y avoir 
r emarqué que voftre maxime mérite fort 
d'être mife en pratique : auffi pour pro- 
fiter de mon étude ai-je pris foin jufques > 
àprefent dans les compagnies où je me 
fuis trouvé > défaire pluftoft parler les ' 
autres que de parler moi-mefme > & il 
m'a paru que /agilTois plus à coup fur 
pourn'eftre pas incommode, que U j'a- 
. vois voulu faire un des principaux fou- 
tiens de la converfation. 

Th toc les. Oeft être trés-fçavrnr que 
dsconnoître bien le monde, & c'eft être 
trés-habile que de pouvoir s'y bien con- 
former. Ce qui fait que plufieurs y font 
naufrage, c'eft qu'ils n'ont pas la con- 
noiffance des écueils qui s'y trouvent.. 
Un jeune homme/ans cette connoiflan- 
ce y fait pitié.' 

Polimas. If y a quelquefois des 
vieillards qui s'y égarent auffi-bienque 
les jeunes gens ; l'attention eft fi rare 
parmi Jes hommes, qu'il ne faut pas être 

> furpris 
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farpris devoir leurs égaremens. Ils font 
fi dLflipez par les chofes extérieures, 
fi poffedez par leurs pallions, fi pré- 
occupez par l'éducation 3 fi emportez 
par les exemples , ât enfin fe recueil- 
lent fi rarement en eux-mefmes pour 
examiner fans diftraftion ce qu'il faut 
faire & ce qu'il ne faut p#s faire , es 
qu'il faut fuivre & ce qu'il faut éviter > 
qu'on peut dire qu'ils agiflent fans fça- 
voir ce qu'ils font, qu'ils penfent fans 
fçavoir à quoi , & qu'ils parlent fans 
fçavoir pourquoi; 

Theocles. vous outrez un peu I*ut 
diflïpation.- 

Po limas. Pas tant que vous lè pen~ 
fez . . . . J'ajoûte pour voftre fils 
que la première & la principale difpo- 
fition que je croi eftre necdTaire à l'hom-t 
me pour reûfTir dans le monde , c'efl 
l'attention ; fms elle toutes les autres 
perfe&ions deviennent fort inutiles. 
On ne peut trop infinuer ce principe 
dans l'eiprit des jeunes gens , &lesac- 
coûtumcrà le mettre en pratique ; ce- 
pendant il me femble qu'on nefe fait 
pas aflez une affaire de cet exercice 
dans l'éducation qu'on leur ; en 

m les fait pas affez réfléchir ; ou , 
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contente fouvent ac leur charger la 
mémoire > de leur faire briller l'efprit, 
de leur apprendre à bien parler ; fans 
fonger a les exercer à examiner, à pré- 
voir , à juger, à tirer des confequences, 
Se à raifonner fur ce qui fe fait; fur ce qui 
fîdit, fur ce qui s'écrit. Il ne faut pas 
répondre pour détruire ce confeil , que 
leur efprit eft au deffous de la capacité 
qu'exige cette conduite ; on n'a qu'à 
proportionner les matières & les maniè- 
res a l'attention dont leur jugement eft 
capable. Un enfant peut auffi facilement 
raifonner fur de certains faits que fur fa 
grammaire , &fur fes petites parties de 
plaifir. 

* L'Abbé N # * *, croioit dire les 
plus belles chofes du monde , quand 
préchant à une grille , il parloir ainfi : 
1, Les Réligieufes doivent avoir toujours / 
3 , le cure-dent à la main , parce que les 

Communautez régulières reffeœblent 
„ aux dents, qui pour eftre belles, doi- , 
|5 vent être bien rangées , bien blanches 
„ & bien nettes. Je me perfuade qu'il 
auroit efté charmé du mérite cU faPré- 
dicationpar le fruit qu'elle auroit pro- 
duit, fi faifant un fécond Sermon à 
ces bonnes filles , il les eût vues dans 

leur 
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leur Chœur, aiant chacune un cure-dent 
à la main. 

* Une perfonne qui marchoit devant 
le Roi Alphonfe , le blefla fans y penfer 
à Pœil avec uae branche d'arbre. Com- 
me les Courtifans de ce Prince lui té- 
moignoient prendre part à fa douleur : 
fe n'ai point de mal> dit-il > qui me touche 
fins fenjiblement que U crainte de celui qui 
m'a blejjé. 

* Il y a dans la Chine des folitaires 
qui £e erevent les yeux, difant, qu'ils fer- 
ment deux portes à l'amour, pour en ou- 
vrir mille à la fa gaffe. 

* Confeilpour la fanté, Mangez une 
noix après le pqiiTon, & le fromage après 
la viande. 

Toft pifees nux fit , poft carnes cafeus ad- 
Jit. - 
Vnicanuxprodeft , nocetalera* tertio 
morseft. 

* Imitation d'un endroit du TafTe. 

Dans une agréable prairie Mr.de 
jQui brilloit de C émail de diverses cm- ,a Feu- 
leurs ; rcrie - 
Vn jour la Hergere Sylvie 
Et oit toute occupée a fe parer de fleurs. 

Tantoft des plus fraîches éclofes ' 
Elle prend quelfues l)s 9 & tantoft quelques 
rofes, £n 



Digitized 



6t Dheffîtez* 

En les approchant de fin teinta 
Fier* d-efire plus telle , §n Papperçoit 
fâurire 9 
Et ce finris femble leur dire , 
Belles fleurs, vofire éclat far le mien ejl 
eftcint. 

fai far tons une ample viftoir*. 
fe ne vous porte point pur mon 
ment; 

tJMais je vous porte feulement 
Pour voftre home &$our ma gloire i. 

*' Apres qu'EHfabeth Reine d'An- 
gleterre eut avancé Raleg, un jour corn* 
meellejotioitde l'Epinette y leComte 
d'Oxford, & quelques autres Seigneurs 
eftartt auprès d'elle , fe mirent à fou- 
rire y & à fe dire quelques mots à l'o- 
reille. A quoi la Reine aiant pris garde, 
elle voulut fçavoir quel en efloit le 
,> fu jet. Madame > répondit le Comte 
„ d'O xford, ce qui m'oblige à rire, ç'eft 
3, de voir que les fauteraux montent 
„ lorfque les chefs, ou les telles defeen * 
,>dent. 

* Monfîeur Dànais aiant efté envoyç 
par le Roi au Concile de Trente , y 
jttf une forte harangue co # ntre les defor- 
jJres de laCour de Rome. P & pour la 

rc- 
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refermation de PEglife. Apres qu'il eut 
achevé * unPrelat Italien dit avec mé- 
pris y Çallns contât y que c'eftoient des 
chanfons : MonfieurDanais repartit fur 
le champ : Vtinam ad itlum Çalti cantum 
TPetrus rejififccreu 

* Voici le refrein du Médecin Xyx+ 
quand fes malades meurent s montrez 
tant de drogues que vous voudrez ; en- 
feignez tant de remèdes qu'il vous plai- 
ra, il faudra enfin mourir malgré vos 
drogues, malgré vos remèdes & la feien^. 
ce de ceux qui font profeffion de s'en 
bien fervir. \ 

Contra vim mort is non eft me die amen in 
hortis. 

" * Ciceron voiant un fort grand bufte 
de fon frère qui eftoit fort petit , il dit 
que la moitié de fon irere eftoit plus 
grande que le fout. ^ 

* L'envieux devient maigre de la 0 
graifle des autres. 

lnviàm ait nuis rtbus marctjcit o$U 
mis. 

On donna le choix à deux envieux 
Pun de l'autre, de demander chacun ert 
particulier , ce qu'il defïroit, à condi- 
tion que fa demande eftant accordée > 
Pautre auroit le double. Le premier 
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(ui ctoit avare eût bien voulu demander 
e Por & de l'argent en abondance, mais 
craignant défaire plaifir à celuy qui étoit 
l'objet de fon envie , il aima mieux ne 
rien demander. L'autre demanda qu^un 
œil lui fût arraché, afin qu'on arrachât les 
deux à celui que l'envie faifoit regarder 
comme fon ennemi. 

* Un dévot vit en fonge un Roi dans 
Je Paradis > & un Derviche en Enfer. 

Bons Cela l'étonna, & il s'informa d'où venoit 

deTo- ^ ue ^ l' aurre e ft°^ ent chacun dans 
rient. " un ^ eu oppofé à celui dans lequel on 
s'imagine ordinairement qu'ils doivent 
eftre après leur mort ; On lui répondit : 
le Roi eft en Paradis, à caufe de l'amour 
qu'il atousjours eu pour les Derviches, 
& le Derviche eft en Enfer à caufe de la 
trop grande attache qu'il a eue auprès 
des Rois. 

* Tout cet appareil de la mort dont 
noftre imagination eft prévenue, eft ce 
qui nous la rend fi effroyable. N'en dé- 
plaife à Montagne Auteur de cette pen- 
iee, la fuite me fait plus de peur que tou- 
te la pompe la plus trifte & la plus fu- 
nèbre. 

* N** &N** qui font abftinence 
pour eftre bien veftus , refïemblent 

aux 



Digitized by Google 



cnrieufcs. 6f 
ayxvers à foie, qui ne majigent plus ; > 
iorfqû'ils font enfermez fous la fuié. ." i 

* Il avcit des yeux* il l y a regardée avec 
plaifir : il avoir un cœur > il l'a aimée : il 
étoir Chrétien, il l'a époufée ; c'efl: ce 
que M. l'Abbé D. P. diîoit d'un homme 
qui avoitépoufé une fille de beaucoup 
moindre condition que lui. 

* Un Prédicateut devroit,cemefem- 
ble , faire choix dans chaque difeours 
d'une vérité unique, mais capitale, ter- 
rible ou inftructive ; la manier à fonds, 
& l'épuifer ; abandonner toutes ces di- 
visons fi recherchées & fi rétournées , fi 
-rémaaiées, & fi difTerentiées ; ne point 
fuppofer ce qui eft faux, je veux dire , 
que le grand ou le beau monde fçait 
fa religion & fes devoirs , & ne pas 
appréhender de faire ou à ces bonnes 
reftes, ou à ces efprits rafinez des Ca- 
techifmes ; cetemsfi long que l'on ufe 
à com^ofer un long ouvrage , l'em- 
ploïer a fe rendre fi maître de fa ma- 
tière , que le tour & les expreffions 
naiflent dans l'a&ion Se coulent de fbur- 
ce ; fe livrer après une certaine prépa- 
ration, à fôn efprit Jk auxmouvemens 
qu?un grand fujet peut infpirer ; il 
pourroit enfin s'épargner ces prodi- 
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gieux efforts de mémoire qui relfëffl* 
blent mieux à une gageure qu'à uneaf- 
. faite ferieufe , qui corrompent le gefte 
& défigurent le vifage $ jetter au contrai- 
re par un bel entouiiafme la perfuafiôit 
dans les efprits & l'allarme dans le cœur, 
& toucher fes auditeurs d'une toute autre: 
crainte que de celle de le voir demeurer 
court. / 

* Les Médecins étoienr autrefois tous 
Clercs , &cé nefutque vers fan 1472. 
que le Cardinal d'Etduteville eftant Lé- 
gat en France, leur apporta la permiflïon* 
3e fe marier, permiffion qu'ils n'ont pa$^ 
négligée ju£juc3 à prêfenf. 

* Le Fol du Roi Louis Xt. difoit" 
fouvént qu'aux Cours dès Rois il y a 
quatre bonnes mères qui ont quatre fort 
mauvais enfans , fçavoir la vérité qui 
engendre la haine , la profperité qui 
engendre PorguciI;là feverité qui en- 
gendré le péril , & la familiarité qui 
engendre le mépris. Çe n'eîl.pas feu* 
lement à la Cour des^ Rois que l'on 
trouvé ces quatre bonnes mères de qua- 
tre mauvais enfans. Par tout en diïant 
dés veritez on s'attire dps \ averfibns, 
lAmtnt veritatem Ineentem % non redat- 
gnmem. Par tout la profperitc enge n- 
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cire Porgueil ; parce qu'elle fait croire 
que l'on eft au aeffus des autres. Par 
tout la feverité engendre le péril , parce 

Su'elle attire la haine, qui enfuitepro. 
uit la vengeance. Par tout la familiarité 
engendre le mépris, parce qu'en vous fa- 
mil iarifantyvous faites connoiftre vos dé- 
fauts ; vous donnez à vos inférieurs droit 
de comparaifon , à vos femblablel droit 
d'autorité , & à vos fuperieurs droit d& 
châtiment. 

* Le jour que Thomas Morus fut dé- 
capité , un Barbier lui demandant , s'il- 
ne luiplaifoitpas qu'on luy coupât les 
'cheveux ; Mon ami, lui dit-il, j'ai à 
S'avertir que le Roi 8c moi avons un 
procès pour ma tête, & que je ne Veux 
point faire de dépenfe pour elle jufqu'à 
ce que le différend en foit vuidé. Tho- 
mas Morus illuftre par fa do&rine St 
par fa pieté , eftoit de Londres , & fut 
Chancelier d'Angleterre fous le règne: 
de Henry VIII. fon intégrité fut ex- 
traordinaire , rien ne le pouvoir cor- 
rompre;en voici un exemple. Un grand 
Seigneur lui aiant envoie deux flacons 
d'argent d'un prix confiderable , afin 
cte ravoir favorable dans un procès 
^importance dont il eftoit le Juge, auffi- 

. tôt 
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toft qu'il eut vu les deux flacons, il com- 
manda à fon Sommelier de les remplir 
du meilleur vin de fa cave, & les renvoïa 
à ce Seigneur, difant à celuy qui les a- 
voit apportez > qu'il dît à fon Maiftre* 
que tout le vin de fa cave étoit à fon fer- 
vice ; ainfiilevita par cet ingénieux ar- 
tifice un prefent fait par intereft , fans 
ofFenfer celui qui le lui avoit envoie. 
Oeft un grand art que de Ravoir dans de- 
certaines occasions foûtenir fa vertu, 
' fans ofFenfer ceux qui l'attaquent. Ce 
h'eftpas afTez delachofe, il faut de la* 
manière. Thomas Morus n'aiantpasr 
voulu approuver la criminelle conduite * 
du Roy Henry XIII. fut condamné par 
ce Prince à avoir la tefte tranchée , ôc 
mourutainfi pour la défenfe dé l'Eglife; 
Pan 15-55. âgé de 61. ans. 

* Des belles .devenues vieilles, 
> * "* 

Qu'aux beautés jeunes & fleuries 

Tout devienne agrément jupjuaux tàmau* 

deries, 

M.VAb- le croi bien ; 

bc . Rc " iSWàisque, quand dans leurs yeux la jeu* 
gwer. - ne jç c s ' e jjF ace 9 

Ce qui fut agrément en devienne grimace* 

fcriencroirien. 

. : . f Que 
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* Que l'on eft petit, mince, timide, 
honteux & défiguré , quand on eft pau- 
vre ! Phiàon a les yeux creux , le teint 
échauffé, le corps fec , & le vifage 
maigre ; il dort peu, & d'unfommeil 
fort léger ; il eftabftrait , rêveur, &il 
a avec de l'efprit l'air d'un ftupide ; il 
oublie de dire ce qu'il fçait, ou de parler 
d'évenemens qui lui font connus .; & 
s'il le fait quelquefois , il s'en tire mal ; 
il croit pefer à ceux à qui il parle ; il 
conte brièvement, mais froidement ; 
il ne fe fait pas écouter ; il ne fait point 
rire ; il applaudit, il foûrit à ce que 
les autres lui difent ; il eft de leur avis ; 
il court , ; il vole pour leur rendre de 
petits %vice$ } iieftçomplaifant,flar^ 
teur , empreÏÏeiil çtt myfterieux fiir&fc 
affaires, quelquefois menteur ; il eft 
fuperfticiçux, fcrupuleux, timide ; il 
marche doucement ôc légèrement il 
femble craindre de fouler la terre ; il 
marchçiesyeuxbaiflez , &iln'ozeles 
lever fur.cenixqui paflent ; il n'eft jamais 
du nombre de ceux qui forment un 
cercle pour difeourir, il fe met derriè- 
re celuy qui parle, recueille furtivement 
çe qui fe dit , & il fe retire fi on le 
regarde ; il n'occupe point de lieu ; il 

ne 
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rie tient point déplace ; il va les épau- 
les ferrées * le chapeau abaiffé fur fes 
yeux pour n'eflre point vu; il fe replie & 
îç renferme dans Ion manteau* il n'y a 
point de rues ni de galleries fi emba- 
rdées & fi remplies de monde * où il 
ne trouve moiçn de pafler fans effort * 
& de fe couler fans eître apperçû * fi on 
le prie de s'affeoir ; il fe met à peine 
furie bord d'un fiege, il parle bas dan$ 
la converfation * oc il articule mal * li- 
bre néanmoins fur les affaires publi- 
ques, chagrin contre le fieçle * médio- 
crement prévenu des miniftres Se du 
miniftére* il n*puvre la bouche que pour 
répondre* il touffe* il fç mouche fous fon 
chapeau ; il crache prefqué fur foi* & il 
ajttend qu'il foit feul pour eftemuer * ou 
fi cela lui arrive* c'çftal'infçûdela com- 
pagnie* il n'en coûte à perfonne ni falut 
ni compliment f il eft pauvre. 

* On çft peu touché des difeours 
prononcez en faveur de la pauvreté par 
un homme qui poffede de grandes ri r 
cheffes. Dwte paupertatem fondante * 
moveor potins indignât ione contra divitem 
ergapœHpertatemyuamamore. 

Stnequc eftoit ftoïque, qui <Pune vert* 
mate. ; 

Mais 



Digitized by Google 




curreufès. 7* \ 

tJVCés cinq millions <?or appuiwnt fa . 

morale , 

Sencyne franchement navoit pas tout le 

tort? . 
Car QH ptHt bien a moins trancher de Pejprit 

fort , 

£t des pauvres mortels deplorapt les foi- 
bief es y 

?mh*r en Capucin le mçpris dts fickej- 

* , x v flex.fur 

t^Mais dans un temps fâcheux s agit-it\c% Êrt, 

de fouffrir ? des 

Tons ces caujeurs outrer ce font de difçou- hom * 

rir. ' ! 

* Rien n'engage tant un efprit rai- ' 
(pnnable à fuppqyter Itranquillçnient 
des ^arens & des amis Jés torts ^'iiis 
onta fbîiégard l ^ue &^^xim ^11 
fait fur les vices de l'humanité ; & com- 
bien il eft pénible aux hommes d'eftre 
cpnfkns.gençreiix^ fidèles, d'çflxe tou- 
chez d'une amitié plus forte quç leur in- 

fçrej&çp^ms ilcQnnQiftiwr portée , il 
n'exige point d'eux qu'ils pénètrent les 
corps j qu'ils volent dajis l'^ir , qu'ils 
aient de l'équité , il peut haïr les hom- 
mes en gênerai , où il y a fi peu de 
vertu , mais il exeufe les particuliers , 
il les aime mefme par des motifs plus 

re- 
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relevez ; & il s'étudie à mériter le 
moins qu'il fe peut une pareille indul- 
gence. 

* Plaifante idée d'un avaricieux ! 
L. C. M. R. T. eft fi avare, qu'il pren- 
droit le pain de S.Roch, fans fe foucier, 
ni de fa pefte > ni de fou bâton, ni de fon 
chien. / . ' 

* A.M.P. Si j'ôfois écrire dès lettres 
|>itoïabIes, je.dirois des çhofes qui vous 
t erôierit fendre le cœur ; mais pojir vous 
dire le vrai > je ferai bien aife qu'il de- 
meure entier , &je crairidrois que s'il 
ctoit une fois en deux , il ne fût partagé 
en mon abfence. > . 

* Chacun a- fa folie , & ne croit pas 
Tàvoir ; bien loin de croire l'avoir> on 
croit eftre plus fage que les àiittres. 

L'homme le moins fage 
Croit toujours feul avoir la fàgejfe en par] 
tagc f ■ 

Et il n r efi point de fou , qui par belles 
ratfons ' 11 

Ne loge, fon voifin aux petites Mai- 
fons. 

Et cependant, ajoûte le même fatyrique. 
Tous les hommes font foux y & malgré tous 
leurs foins f 

Ne 
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S^V différent cntSeux que du pUs & du 
moins. 

: ' Seneque avoiïoit de bonne foi qu'il 
était de ce nombre: quand je veuxV c 
difoit-ilj me divertir avec un fou, il<* 
ne me faut pas le chercher bien loin ; cc 
je me divertis avec moi iïiême. SialU cc 
qxando fatua deleEtari volo > non eft mi» 
ht longe cfu&rendus , me rideo. On avoue 
volontiers qu'on eft fou , mais c'eft 
âpres avoir dit que tous les hommes 
le font ; on eft nnceçe fous cette con- 
dition. Il femble qu'on ne compte pour 
rien fes défauts -> quand on les trouve 
tlansplufieurs autres. 

* La promptitude du François eft 
un effet de fa vivacité ; c'eft cette même 
vivacité qui le rend furieux dans lè pre* 
mierchoc, impatient dans fon amour, 
changeant dans fes modes y pénétrant 
dans les feiences , agréable dans fes re- 
parties i ouvert dans fa vengeance. Ceux 
qui neleconnoiffent pas à fond, pren- 
nent fa vivacité pour une folie : mais 
Charles-Quint qui avoit eu du tems Se 
des occaiîons pour le connaître , ne 
pouvoit s'empêcher de lui rendre jufti- 
ce , quand le comparant avec l'Italien 

Tcm. IL D & 
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,&rEfp*gnol qui paflent pour despeiir 
pies aulfi prudens que ruiez^ iï;difoit 
que l'Italien efl: fage & le paroît , que 
l'Efpagnol paroît fag£ &ne l'eft pas ; 
mais que le François efl: fage.fans.le pa- 
roître. Une fagefïe cachée vaut une 
£ très bonne prudence. La pénétration 
des François va plus loin pour .décou- 
vrir ^ que la diflimulation pour fe car 
ciier. * • » » 

* La fortune eft femme- elle fe plaît 
à être importunée , pour ne pas dire 
forcée , il efl: prefque auflî vrai des 

frandeurs de ce monde que de celles 
e l'autre , que les violets les raviflènt. 
Les plus entreprenais font fouvenç 
ceux qui reniflent le . mieux dans le 
monde. Ils paroiffent attacher les fa- 
veurs de la fortune , * & non pas îe$ 
demander , ils font fUmportun$, qu'on 
leur accorde, pour fe défaire creux, 
ce qu'on fefufe à d'autres qui font plus 
modeftes, leur hardiefle met à couvert 
4 Airs mauvaifes qualitez s'ils en ont, 
<k leur abrège bien du chemin . Toutes 
leurs démarches tendent au but qu'ils 
le font propofé, & ils ne s'en écartent 
jamais. On les rcconnoït pour violens , 
liardis , & obftinez , on leur oppofe 

me- 
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ihême des obftacles ; mais ils les fur- 
montent tous , Se reûffiflent enfin tôt 
ou tard. 

* Celui qui importune' d'un ami pau- 
vre, lui donne enfin quelque feçpurs, 
acheté fon repos, fans être libéral. 

* Qu'eft-ce qu'une femme que l'or* 
dirige ? cft-ca une femme plus complai- 
fante poùr fon mari , plus douce pour 
fes domeftiques , plus appliquée à fa 
famille. & à fes affaires , plus ardente, 
& plus fincere pour fes amis , qui foit 
moins efclave de fon humeur , moins 
attachée à fes intérêts, qui aime moins 
lç& commoditez de la .vie ; je ne dis 
pas qui faJGfe des largefles à fes enfâns 
qui font déjà riches, mais.qui opulente 
elle-même <5c accablée du fupçrflu leur 
fournifTe le neceffaire*, & leur rende au 
moins la juftice. qu'elle leur doit ; qui 
foit plus exempte d'amour de foi-même 
& d'éloignement pour les autres , qui 
foit plus libre de touAttachemens hu- 
mains? non , dites vous , çen'eftriçn 
de toutes ces chofes ; j'inlîfte & je vous 
demande qu'eft-ce qu'une femme que 
l'on dirige? ievous entends, c'efl: une 
femme qui a un Directeur. , ^; 

* Le Pere S. demanda un Bénéfice 

Di au 
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au Roi en cette manière. 



. # 

X. • J 



2%ohs avons , grand Héros , deux deffeim 

différent , r ; : . , « î ! . " 

Vous de vaincre cent Rois^ & moi cent ccn- 
CHrrens ; . . . 

Mais T un de ces deffcins efimeux conduit 
que l'autre: > c ; ; 

Cependant, tj*e tom ircit bien*. 
Si vous me répondiez, du mien* ; 
Comme je vous répons du voftre. 

Malheureufement pour ce Pere , le 
Bénéfice eftoit donne lorfqu'il prefenta 
ceplacet. î; ; ' »■-*' * { 

* Quelqu'un difant à tlrf liômme, 
cu'ilne falloit pas encore marier fon 
nls, qu'il falloit attendre qu'il fût plus 
^>fage: Vous vous trompez , lui dit-il, 
^ car fi mon fils devient fage/rl ne fe ma- 
priera jamais. Cebon homme en difant 
ce bon mot s'accufoit de folie. Chofe 
étrange ! que Pon eft ordinairement fi 
mécontent de fon efcat qu'on ne le con- 
feille jamais aux âiitres , particulière- 
ment celui du mariage c titre lequel 
onabeaucoup déckmé. . Ah ! ne vous 1 
.mariczpks, dit l'un, car voilre femme 
fera belle, ou laide : iî elle eft bdle, 
elle vous féttfmalà k tefte qua d'in- 

qu:e- 
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quiétudes pour la garder 1 que de foins 
pour la veiller ! parce que raram fait 
mixturHm crnn J$ptentia forma , & Plta~ 
lien dit guette dnegran nemiché bellt*,z.a 
& honejht. Ce qui eft beau eft biearc- 
gardé, ce qui eft bien regardé eft bien, 
louhaité^ce qui eft bien fouhaitc eft bien* 
recherche, & fouvent ce qui eft bien re- 
cherché eft enfin trouvé. Si elle eft lai- 
de, elle vous fera niai au cœur ; cr.r vous 
ne t'aimerez pas toujours. Ah ne vous 
mariez pas 3 dit un autre ! car ou voftre 
femme fera vieille ou jeune ; fi elle eft 
vieille , que de dégoûts ! peut. on s'ap- 
privoifer avec k mort ; quels combats ! 

Frigida p'agnakant sahdis humentiat OviAf 

flCCîS, 

tjfyCotha cqin duris. 

Si- elle eft jeune , que de fimplicitez: 
dangereufes ! ou que de gayetez mor- 
tifiantes ! ou que de peines à fe tenir à 
k maifon ! ou que, d'incapacité pour 
conduire un ménage ! Ah ne vous ma- 
riez pas, dit celui-ci ; car r . ou. voftre 
femme fera fage> ou elle ne le fera pas ; 
fi elle eft fage , elle vous fera bien va- 
loir fa fagefle ; fi elle ne l'eft pas , quel- 
le 3 afr 
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affront ! que de fobriquets contre vomi' 
Ah ne vous mariez pas , dit celui - là * 
car ou vôtre femme fera noble > ou ellff 
ne le fera pas> ou elle fera fçavante, 
ou. ignorante , ou elle fera riche, ou, 
pauvre ; fi elle eft noble quelle fier-, 
te! 

Juvcnal ventijinam quant te CornelU met* 

ter 

Çraccorttm , fi cnm tnagnis virtHtihu* 

Grande fupercihum , 0- nnmer^s in dot* 
trmm^hos. 

Si elle n'eft pas noble y ce fera un 
reproche humiliant pour vôtre pofte- 
rité ; fi die eft fçavante > qué vous pa- 
raîtrez petit à fes yeux! fi elle eft igno- 
rante, quelque belle qu'elle foit, beau 
corps fans fcience, bellfe lanterne fans 
lumière. Si elle eft riche, vous lui ven- 
dez l'autorité que' vous devriez avoir 
fur elle : fi elle eft pauvre / tant pis pour 
vos affaires. Enfin on ne manque pas: 
de raifons pour prouver que le maria-, 
ge a de trés-grandesincommoditez, Se 
par confequent qu'on le doit fuir com-. 
me le plus grand obftacle au repos Se 
à la tranquilité de l'efpritj. on dit mille 

jolies, 
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jolies cKofes là-deflus ; on dît y par 
exemple* qu'une femme. & un aima- 
nach ne font bons tout au plus que 
pour un an. Qu'un Efpagnol voiant 
que pendant une tempête > il étoit obli- 
gé de jetter dans la mer ce qu'il avoir 
plus pefant > y voulut jetter fa fem- 
me qui s'étoit embarquée avec lui x 
ferqne no tenta cofa cjhc fucffe ma fpe fa- 
da \ que pour punir trés-feverement uni 
homme d'avoir époufé deux femmes y 
on le condamna à vivre avec elles ; 
que Dieu aflfoupit nôtre premier pere, 
avant que de lui donner une femme > 
non feulement pour nous avertir de 
nous défier dfe nôtre veuë , comme d'un 1 
très- mauvais confeHIèr la-fdeflus mais" 
encore que ce fut pour nous appren-f 
dre que perfonne ne fematieroit 3 û 
llôn avoit les yeux de refpritaflez ou-- 
verts pour voir dans l'avenir combien 
de peines accompagnent le mariage^ 
Avec tous ces rarfonnemens & beau* 
doup d'autres que Pot? croit bien plus* 
forts, on rit laiffe pis dë fe marier;. 
Àriffote appelle la femme un monftre 
de naturç , 8t cependant le bon hom- 
me Âriftote facnfie aune concubine 
d'Hermiis qu'il avoit époufee. En ve- 

D 4 rite s 
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rite , Phomme n'a guère foin de fk 
réputation , de dire tant de niai de ce. 
qu'il recherche avec tant d'empreffe- 
ment. Je ne prétends pas faire ici une* 
diffcrtation pour décider fur cette pro- 
pofition, fçavoir s'il eft avantageux de 
le marier ou non ; chacun ell l'on Juge 
la-deflus.. ; Je me contenterai de parler 
ici de quelques çouftumcs de certains, 
pais pour choifir un époux ou une épou- 
ie,les voici. 

. Chez Je? Cimbres , Peuples de Scy-, 
thie, pour conclurre un mariage il falloit 
que le fiancé le rognât les ongles & en- 
voyât les rognures à fa fiancée * & que. 
celle-ci en fifl autant à fon fiancé, puis, 
s'ils acceptoient mutuellement leurs 
•prefens, il^.efto.ientcenfez entièrement 
mariez ; c'étoit peut-être pour fe témoi- 
gner réciproquement , qu'ils ne fe fe- 
raient l'un à l'autre aucun tort , fi nous, 
çn croyons le Proverbe dont nous nous 
fervons, quand pour témoigner que 
nous ofierons à quelqu'un le pouvoir de 
jnous nuire, nous difons ; Jeluirognef 
rai les ongles, ce que Pline appelle exar~ 
marc. 

Chez les Teutons, anciens Allemands* 
pour conclurre le mariage, la femme ra- 

tok 
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£bit les cheveux a Ion amant , & l'hom- 
me les rafoic aufli à fon amante : nos 
amans fe font ici un fort grand plaifïr 
d'avoir des cheveux de. leurs maiftrefïes> 
parce qu'ils les regardent comme autant 
de chaifnes fur lefque lies ilsdifent, ce 
leurfemble, une infinité de belles cho- 
fes, pour témoigner ,1a douceur de 
leur eiclavags, il fe. peut faire que les 
Teutons . eftoient dans les meftnes fen* 
timens. 

Chez les Arméniens pour contra&er 
le mariage, l'époux tailloir le bout de 
l'oreille droitel fonépoufe, <Scl'époufe 
celui de l'oreille gauche à fon époux; 
tout le monderait c e que c'eft, lorfque 
lès oreilles cornent, ce quePlaute ap- 
pelle tinnimentum; ou lorfque, comme 
dit Gel fus , axrcs fanant intra fctpfas , 
on fçait encore que lorfque l'oreille 
droite nous corne, on dit que c'eft figne 
qu'on parle bien de nous, & qu'au con- 
traire , lorfque c'efi: la gauche , .nous 
fournies les objets de la médifance de 
quelqu'un.. Oeft-làune fuperflition, Je 
l'avoue , mais je croi que cette fuper- 
jftition regnoic chez les Arméniens aufîi 
bien qu'ici , & que l'époux coupoit 
Toreille droite à. fon éppufe , pour 1* 

& S ; F** 
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faire fouvenir de ne pas écouter les cajo— 
• leries & les fleurettes qui font ordinaire- 
ment fi agréables aux f emmes ; & que 
llépoufe coupôit le bout de l'c reille gau- 
che à fon époux, pour l'avertir de ne pas. 
écouter ce qu'on lui pourrait rapporter- 
de defagreable furi fa conduite > afin de le : 
jetterdans lajaloufie^paflionfi naturelle 
âceux de ce pais-là. 1 ' 

" Chez les Elamites, peuples qui ha- 
bitaient entre les Provinces dePerfe & 
deBabylone ., le mari piquoit le doigt 
du cœur de fa femme jufqu'au ^fang 
& la femme en faifoit autant à fon 
mari. 

Chez les Numidiens, peuples d'Afri- 
que y l'époux & l'époule crachoient en 
terre A de la boue qui fe faifoit de leurs 
crachats , ils s'oignoient le front l'un à. 
'autre. 

Chez les Sicyoniens ^ peuples du Pe- 
loponefe, le mari envoioit un foulier du. 
pLd droit à fa femme , &lafemmeun 
du pied gauche à fon mari. 

Chez les Tarentins, le futur époux & 
la future époufe ne concluoient leur 
mariage qu en prenant' à manger tous 
deux d'une mel me main en prefencede 
leurs parens aiTemblez. 

Chez ; 

m 
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Chez les Scy tes , le mari & k femme 
ït touchoient réciproquement les ge- 
noux * les pieds , les coudes , le front , 
les yeux , les oreilles & la bouche. 

Chez les Mofcovites , les pareils de 
la fille font la demande du mariage. 
I - Chez les Talchéens, le pere de celle 
j qui étoit à marier* appelloit à fouper 
i tous cfcux qui la recherchoient en nia~ 
I riage , & après les. avoir priez de faire 
i chacun un conre piàifant V celui à qui ^ 
elle témoignoit par un louris que fon 
i eonte luiagréoit , étoit en même tems 
reconnu pour fon époux. ■ 

Les filles des anciens Gaulois choifif- ■ 

». ^ 

foient leur mari en lui -donnant à laver 5 
les mains. ?*• 

* Jocas à fes <Jcux fils ennemis l'ua 
'autre. 



Sur tout que le Çang parle & fajfe fon- 
office s 

approchez., Eteole , avancer*, Polinice y 
He\ quoi!* loin d'approcher , vous recu- 
lez toU t deux i 
D 'où vient ' et ïfo'mbre accueil & ces re- 

Zat'ds fâcheux ? ; 
tZ^efi-ce point due chacun 3 d'une ame 
. irrefolur, • '-V ' 
1 J> 6 Pour 
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l'enr faluer fin frère , attend qu'il ùr 

** affectant t 'honneur de céder le 

dernier x ' 
Z-V», «' £ autre ne vtnt s^embraffer le 

premier 1 

Etrange ambition , ifafpire cpta* 



niwc- ,, 
Le vainqueur doit rougir en ce combat 

honteux y , 
If premiers vaincus font Us plus 

généreux. . 



* Mr. G. a dit de la beauté qu'elle r** 
prefinte les Dieux, cr les fan oublier* 



* Epithaplie d'un homme qui fut Cr 
craie dans un moulin. 

■ • * « » 
1 Ci -0 dans cette trifte foffe 
Le corps du pauvre fambedofji, 
Quipar un vent tratjlre & malin > 
Fut ecrafe dans un moulm , 
Où voulant fin bled faire moudre;, 
Luumefmctlfut réduit en poudre* 
Et cjuot^ innocent fivouè^ ^ „ 
Tni-malhcureufement roué. 
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Valant me en ejl ïncroiable 
Autant comme elle efi pitoyable y 
Pajfant, admire, & plains fin fort.. 
Le bon naturel t'y convie , 
Et dis qu'il a trouve' la mort y 
Où les autres trouvent la nie.- 

■ 

. m * Oeft pardonner deux fois, que d& 
pardonner promptement. Il y a des. 
hommes fi (auvages & fi cruels , qu'ils 
ne peuvent amolir leur courroux. En 
quelque pofture qu'on fe mette devant 
eux, on ne peut les fléchir : fi on leur 
montre desplayes pour les exciter à pi- 
tié y ils y jettent des traits nouveaux 
|>our les envenimer ; fi on s'abaifte , ils 
toulent aux pieds ; fi on les flatte , on 
les aigrit ; fi on les prie, ils en devien- 
nent plus obl^inez ; fur tout ils font 
inexorables & inflexibles , s'ils ont le 
pouvoir de faire du -mal fans crainte d'en 
«recevoir de ceux qui peuvent eftre leute 
vi&imes & lesfujets de leur brutalité ; 
que fi enfin quelque image de pitié, 
d'amour , ou d'honneur touche leur 
cœur r & tire quelque goutte d'eau de 
leurs yeux, & quelques careffes de leurs 
mains ou de leurs bouches , ce n'eft pas 
fans éclat 5c (ans bruit ; il faut, publier 
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par tout cette indulgence > âéïï femble 
que tout le monde en doive eftre averti 
comme d'un Jubilé univerfel. Ménager 
fi peu là pudeur de celui à qui on par- 
donne * n'eft-ce pas pluftoft punir que 
pardonner? 

* Blandinoraimc Clidante , & affure 
qu'il eft preft de mourir pour elle ; Anti- 
pne dit au contraire 4 



r» 



Quelle eft de mes malheurs P extrémité 

mortelle ? 
Oh ma douleur doit-elle recourir? 
Doïs-je vivre ? dois-je mourir ? 
Vn amant me retient 9 une mere m?afà 

- pelle y < •"• • ' " i . • 
"Dans la nuit du tombeaujela vtis qui m* au 
tend , 

Ce que veut td raifon >J amour me le 

défend > 
Et m r en ite r*nvie< 
Jgue je vois de fujets ^abandonner U 

jour! 

< Mais, beks l qu'obtient* U wie> « . 
Quand en tttnt fifort a F amour ! *. 



« » • 



Lequel des deux croirons-nous? Pour 
dî je me perfuade opTAntigone eft dt 
meilleure foi que Blandimr* - 
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* : Pénible couftume ! avertiflement 
incommodé ! fe chercher inceflamment- 
les uns les aurres avec l'impatience de- 
nefe point rencontrer , ne fe rencon- 
trer quépour fe dire des riens , que 
pour s'apprendre réciproquement de*- 
chofes dont on eft également inftruit 5 
&dont il: importe peu que l'on foit 
ihftruite,iVentrer dans une chambre pré- 
cifément que pour en fortir, ne fortir 
de chez foi'l'aprés-dînée que pour y 
rentrer le foir , fort fatisfaite d'avoir 
vu en cinq petites heures trois Suïfles , 
une feirime que l'on connoit à peine 5 
& une autre que l'on aime guère, 
Qui confidereroit bien le prix du temps, 
& combien fa perte eft irréparable > 
pleureroit amèrement fur de fi grandes 
miferes. 

* Le Collège des Graflîns fut fondé 
pour de pauvres Ecoliers du Diocefe de 
Sens. Il y avoit fur la porte cette Infcrip- 
tïon : Le Collège des Graffin s fonde' pour les 
pauvres de Sens. On ôta dans la fuite 
cette Infcription, parce qu'elle donnoit à 
bien des gens lieu de croire, que c'eftoit 
unHôpitalde foux. 

'* ^igramftie de Gombaud. 
. Tar donnez,- moi % belle Calbfte , - 
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Encore que je vous refïfte , 
fe fçai bien g h 9 il vous faut cédera 
C*efi tout dtre^ vous eftes belle ; 
Efire belle, c*efi pojfeder 
Vne Royauté, naturelle-. % 

* Quand vous aurez befoin de quel- 
que crédit & de quelque recomman- 
dation à la Cour ; prenez vos mefurcs: 
fur cette maxime, car elle efttrés-vraie 
ç'eft que perfonne à la Cour ne. veut 
entamer ; on s'offre d'appuïer , parce 
que jugeant , des autres par foi-mefme > 
on efpere que nul n'entamera , & qu'on 
feraainfi dilpenfé d'appuïer ; c'eftune 
manière douce & polie de refufer fort 
crédit, fes offices & fa mediationàquien 
a befoin. 

* II n'y a que Foccafibn qui manqué 
au médifant pour faire du mal à celui.de 
qui il en dit, tJtyCaledicxs k malefiçomfi, 

Qwût. occafione non differt. 

* Sil'onn'eftpas.naturellementPûJBr 
K >. la colère fait faire des Vers* [ 

Si natura negat , facit indignatio F 
fum. 

Belle imitation de ce Vers. . 
TÇon, nen , fxr Ce fujet , pour écrire avec 
grue y 

il 
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Une faut point monter au fommet du Par- 

naffe; 

Et fins aller rêver dam le double V dlon, 
La colère fuffit, & vaut un Apollon. 

* De&rîptioh des gefies dé quelques- 
Prédicateurs de ce tems ; c'elt le P. S. qui 
eu eft Auteur- 

Chéries nouveaux Aftcurs , ceft ungcfîc 
a la mode r . .. 

Que de nager au bout de chaque pé- 
riode. 

Chez. Vautres Apprentifs , Pon paffe pour 
galant , 

Lorfauon écrit en l'air , & quon peint en 
parlant: 

L'un femble d y une main encenfer Vaf- 
/emblée ; 

Vautre a fes doigts crochus paroifi avoir 
Vonqle'e ; 

Celui-ci prend pïaijir à montrer fes: bras 

; ; tiudfS 

Celui ta fait f ambiant de compter fes 
tous. 

Ici ce bras manchot jamais ne fe de- 

La ces doigts écartez font une patte 
d'Ojc. 

Son- 
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Souvent charme du fens dont mes dif- 
cours font pleins, 
m* applaudis moi-mefme> & fais claquer 
les mains. 

Souvent je ne veux peint que ma phrafe 

finife, 

tsf moins que y pourfignal> je. ne frappe ma 
cmjje. 

Tantoft^ quand mon ejprit n'imagine plus 
rten i 

f enfonce mon bonnet qui tenoit deja 
bien > ~ 

.Quelquefois en .pouffant une voix di 
tonnerre , 

ff fais le Timbalier Jur le bord de ma . 
chaire. 

m 

* Dans ces jours qu'on appelle Saints- 
& qui le font véritablement par les 
divins Myfteres qu'on y célèbre ; le 
Religieux confeflé, pendant que leQu 
ré prononce anathême contre le Reli- 

fieux & ceux qui fe confeflentà lui 
elle f emme pieufé fort de PAutel , qtiî 
entend au Prône qu'elle vient de faire 
un facrilege.N'y a-t-il point dans l'Egli- 
fc une puiflanec, à laquelle il appartien- 
ne ( pour faire la tranquillité de l'efpritf 
&.la fureté des confeiences ) ou dé faire 

taire 
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Caire le Pafteur ; ou de fufpendre pour un 
tems le pouvoir du Religieux ? 

* Monfieur le Cardinal de Richelieu, 
priant Monlîeur Chapelain de lui pre- 
fter fon nom pour une pièce de théâtre, 
lui dit : Si vous me. preftes voftre nom 
>y en cette occafîon > en récompenfe je. 
>,vous prêterai mabourfe en quelqae, 
>,autre. Monfieur le Cardinal de Rien >■ 
lieu avoir une pa'flion extraordinaire 
pour le Poëme dramatique non feule- 
ment iL afliftoit avec beaucoup de plaifir 
aux pièces de théâtre, où il fe délaflbit a- 
greablement de la fatigue que luy don-- 
noient les plus importantes affaires- du. 
Royaume ; mais encore ildonnoitmille 
témoignages de fon amitié & de fon efti- 
me à,ceux qui y travailloicnt& leur four- 
ni iToit mefme des fujets; Ce fut à fa fol- 
lïcitation que Monfïëur dés Marets 
eompofa la Comédie des Vifîonnaires ; 
la Tragicpmedie de Scipion , celle de 
Roxane^ Minime & Europe, il lui don- 
na mefme une partie du fu jet & de$ pen- 
fées de Mirame > doiat la reprefentatîôn 
lui coûta plus de deux cens mille écus,. 
&pour laquelle il fit bâtir cette grande . 
Salle de fon Palais qui fert encore au- 

jourd'hwy à ces fpe&adç$.Dans iwe.Co- 
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medie appellée la grande Paftorale il y 
avoit juiqu'à cinq cens Vers de fa fa- 
çon> mais elle ne hit point imprimée, & 
en voici la raifon que j'ai apprife dans 
Phiftoire de P Académie de Monfieur 
Peliflbn. Lorfqu'il fut dans le deflein 
de la publier , il voulut que Monfieur 
Chapelain, dont il eft parlé ci-deflus, la 
revît & qu'il y fift des obfervations exa- 
ctes. Ces obfervations lui furent rap- 
portées par Monfieur de Boifrobert , & 
quoiqu'elles fuflent écrites avec beau- 
coup de difcretion&de refpe£t ; elle» 
le piquèrent tellement, que fois achever 
de les lire il les mit en pièces. (On court 
toujours rifquede déplaire aux Grands 
quand on leur dit leurs veritez) mais la r 
nuit fuivante aiant penfé à la colère 
qu'il avoit témoignée 3 il lit une chofe 
ftins comparaifon plus eftimable que la- 
meilleure Comédie du monde > dit 
♦ Monfieur PeKflbn ; c'eff qu'il'fe rendit à 
la raifon ; car il commanda que Ponra- 
maflat & que Pon collât enfemble les 
pièces de ce papier déchiré , & après l'a- 
voir lu d'Un bout à Pautre , & y avoir 
fait grande reflexion > il envoïa éveiller 
Monfieur de Boifrobert , pour lui dire 
qu'il voioît bien que Meffieurs de PA- 

ça?- 
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cademie s'entendoient mieux que lui en 
ces matières, & qu'il ne falloir plus parler 
de cette impreffion. Monfieur Peliflbri 
continue & dit ; il faifoit compofer les 
Vers de ces pièces, qu'on nommoit alors 
pièces des cinq Auteurs, par cinq per- 
sonnes différentes, diftribuant à chacun 
un A&e, & achevant par ce moien une 
Comédie en un mois. Ces cinq gerfon- 
nes étoient Meilleurs de Boiirobert, 
Corneille, Colletet, de Leftoille&Ro- 
trou, aufquds outre la penfion ordinaire 
qu'il leur donnoit, il faifoit quelques li- 
beralitezconfiderables,quandils-îwôient 
reûffiàfongré, ainfi Monfieur Colletet 
m'a allure que lui aiant porté le Mono- 
logue des Tuileries, il s'arrefta particu- 
lièrement fur deux Vers de la delcription 
du quarré d'eau en cet endroit. > 

La Cane s'humeïler de la bourbe de 
(eau 

V ^ une voix enrouée, &d?un battement 

datte 

• ^Animer le Canard qui languit auprès 
rr d'elle, 

Et qu'après avoir écouté [tout le refb , 
il luulonna de fa propre main jo. pifto- 

- ' les 



94 Dtverjtttz 
les avec ces paroles obligeantes » qùe 
^c'eftoit feulement pour ces deux V ers 
qu'il ayoit trouvés fi beaux , & que le 
Koi n'eftoit pas allez riche pour païer 
tout lerefte. MonfieurColletetajoufte 
encore une chofe affez pkifante dans 
ce paflage que je viens de rapporte^ 
au lieu de la Canne s'humettcr deja 
bourbe de Vea#: le Cardinal voulut luy 
perfuader de meçtre barbotter dans la 
bombe de Peau. Il s'en deffendit , corn-» 
me trouvant ce mot trop bas ; & non 
jcpntent'de ce qu'il luy en dit furl'heure, 
étant de retour à fon logis , il lui écri* 
vit une Lettre fur . ce fujet pour luy 
en parler pçut-eflre *vec plus cfe liberté. 
Le Cardinal achevait de la lire lorf- 
qu'il furvint quelques-uns de fesCour- 
tifans, qui lui firent compliment fut je 
ne fçai quel heureux fuccés des armes 
<îu Roi y & lui dirent, que rien neppu- 
voit refifter à fon Eminence : Vous vous 
trompez, leur répondit-il, en riant r; & 
je trouve dans Paris mefme des perfon- 
nes qui me réfiftent. Et comme on lui 
eut demande' quelles eftoient donc ces 
perfonnes audacieufes : Colletet , dit- 
il; car après avoir combattu hier avec 
moi, fur un mot ; il ne fe rend pas en r 

corc 
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xore , & voila une grande Lettre qu'il 
•Tient de m'en écrire. Il faifait.au refte 
aœprefenter ces Comédies des cinq Au- 
teurs devant le Roi & devant toute la 
£our avec de trés-magnifiques décora- 
tions de Théâtre. Ces Meffieurs avoient 
iin banc a parté en un des pluscommor 
-des endroits : on les npnamoit mefine 
quelquefois avec éloge, comme on fit 
à la reprefëntation des Thuilleries , 
dans^n r rologue fait en j>rofe , où en- 
tre autres .chofes Talveiïtion dufujetfut 
attribuée à Monfieur Chapelain i* \ qui 
pourtant n'avqit fait que le reformer en 
^quelques endroits ; & ce fut en cette 
occaùon que le Cardinal le pria de lui 
prefter fonmam , & lui promit de lui 
prefter fa baurfe^n une autre. Si on 
y eut connoiftre davantage lapaflion de 
Monfieur le Cardinal de Richelieu pour 
jeis fpe&acles > il ne fautcjne lire dans le 
e£me livre de VHiftbire de V Acadé- 
mie^ ce qui fe paJfifa fur le Cid , fameufe 
Pièce 'de Théâtre* compofée par Monfr. 
de Corneille. 

% ^^entretenant un jour avec un de 
jhes amis fur cette paffion du Cardinal 
de Richelieu pour les Pièces de Thea.- 1 
tre, il me dit que la reflexion qu'il a voit 

^: • faite 
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faite fur cette paffion , Tavoit toujours 
«engagea croire qu'il falloir que lesfpe- 
ftacles euffent quelque chofe qui fût di- 
gne des grands Hommes : il ajoûta en- 
luite mille belles chofes pour prouver 
l'utilité, l'agrément j & l'honnefteté de 
ces divertiflemens ; voici la répohfe que 
je lui fis. 7 oHttelatft btenfM,\uïûis-je 9 
*iai?preuvcz.-moik prefemqnela Religion 
cfide voftrcavis. ^ \ 

MonfieurGHapelaineftoit de Paris , 
Confeiller du Roy en fesConfeils , Se 
de l'Académie Françoife , il mourut le 
S2. Février de l'an '1-674. âge cfanvttttà 
79.ans/il fut enterré à S.Merryoù l'on 
voit fon éloge ; c'eftoit un trés-homme 
de bien, il donna dés le premier ëtablif- 
fement de l'Académie un ample projet 
du Di&ionnaire que nous voyons à pre- 
fent ; Balzac & Ménage difenft beaucoup 
de bien de fes Ouvrages ; Monïïeur de 
Sorbiere dit mefme in Epi fi. ad memor. de 
*vita & morte Gaffen. qu'il eftoit parve- 
nu à la gloire de Virgile pour le Poème 
héroïque , mais Monfieur Defpreaux 
n'eft pas de ce fentiment dans fa fatyre 4. 
ou il dit: 

il efi d 'autres erre/m .» dont l'aimable 

poijln , : 

2>V» 
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iPun charme bien plus doux enjvre U 
rai/on , 

L'efprit dans ce neElar heureufement s'ou- 
blie y 

Chapelain veut rimer > & c'eftla fa fo- 
lie: 

t^Çais bien que fes durs Vers ePEpithctee 
enflez., 

Soient des moindres grimauds chef* Ménage 
flfflez.' t 

JLui-mtfme il S applaudit > & dfunefprit 

tranquille , 
ZPrend le pas au ParnaJJe au dejfus de 

Pïrgilc. 

jQw fer oit . // helas ! / quelque auda- 
cieux 

lAlloit pour fon malheur lui defliller les 
feux, 

Luy faifant voir fes Vers & fans force ér 

Jans grâces > 
tJMontez. fur deux grands mots , comme 

fur deux échafes , 
Ses terme s fans raifon Punde P autre écar\ 

tez. y 

Et fes froids ornemens a la ligne plant en ? 
Qpftlmaudiroit le jour , ou fon ame mfen- 
fee $ 

Prédit Pheureup erreur qui charmoit fa 

p en fée ! 

Tom. ïf. E Le 



Le Poëme de la Pucelle.que Mr. Cha^ 
pelain donna au public, lui fit perdre la 
.grande réputation qu'il s:étoit acquife 
par fes Ouvrages précédents. Ce Poëme 
après avoir été long-ter&ps attendu, pa- 
rut enfin , & on le trouva froid, gêné, 
. & languiflant. On peut dire des Ouvra, 
ges long-temps attendus que fouvent* 
minnn fr^sntia famam ; une longue 
attente donne ordinairement une fi 
grande idée d'un Ouvrage , que , quand 
ilparoît, il eft difficile qu'il la foutien- 
ne , s'il n'a un mérite extraordinaire ; la 
furprife impofe davantage : voici les 
.autre* Ouvrage* de Monficur Gfaa- 
pelain. Les Odes pour le Cardinal de 
Richelieu , pour la naiflance du Comt>e 
de Dunois,pour le Duc d^nguien,pour 
Je Cardinal Mazaria , une rarapnrafe 
furie Miferere, plufieurs Sonnets. En 

Ïrofe , on voit de lui la Préface de la 
)ona du Cavalier Marin. 

* Mr. M. avoit mis ces mots fur la 
porte de fa Bibliothèque ; lté petius 
ad vendent es ; allez plutôt chez ceux 
qui en vendent* pour marquer qu'il ne 
vouloit pas prêter de fes livres. 
: * L'image du.regned'Augufte après 
la mort de Cefar. La bonne foi eft 
i *i rap- 
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rappellée dans le barreau. La difcorde vdleî. 
cil bannie du Sénat. L'équité Se la ju- Patcrc. 
ilice reviennent dans la Ville avecl'ha- *• 
bileté & Pinduflrie. Les Magifirats onç 
repris leur autorité'; les Sénateurs leur 
•ancienne majelté; les jugemens leur 
.première force. On a fait naître dans le 
cœur de tous les Citoïens la volonté 
Re faire de bonnes a&ions, ou on leur 
en a impofé la neceffité. La vertu efl 
honorée , le vice eft puni. Les petits 
ont de la vénération pour les Grand* 
fans les craindre * les Grands paffent de- 
vant les petits fans les mépr ifer. La paix 
établie dans l'Orient Se dans l'Occi- 
dent , dans le Midy & dans le Septen- 
trion, répand la joie par tout, Se met 
les lieux de la terre les plus retirez à 
couvert de la crainte des larcins Se des 
brigandages ; Se ainfi en même tems S. Eut, 
qp'Augufte rendit le monde heureux* 
il fut heureux dans le monde. Il n'eut 
rien à fouhaiter du public , ni le public 
de lui ; Se à confiderer les maux- qu'il 
a faits pour parvenir à l'Empire , Se le 
bien qu'il fit depuis qu'il fut Em- 
pereur; on a eu raifon de dire qu'il ne 
devoit , ou, jamais naître , ou jamais 
mourir* • 

E z Quand 
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* Quand on meprife fa réputation, 
on méprife les vertus. Ciceron l'a dit en 
fa langue > comemftu fam& contemnun- 
îhy vir tûtes. Quand on fait attention fur 
fa réputation , on eft dans la voie de per- 
fection , parce que l'on craint Paffront 
& que l'on aime l'honneur. Quand on 
craint Paffront, on évite tes moiens qui 
le pieuvent attirer; quond on aime l'hon- 
neur on fe met en état de le mériter.; Je 
vice attire l'affront , la vertu mérite 
l'honneur ; on s'attache donc à la vertu, 
& on fuit le vice. Pas toujours , dira-t- 
on ; fi ce n'eft pas toujours , c'eft le plus 
fbuvent. 

* Un Avocat voiant qu'u n Prefïdent le 
méprifoitàcaufedefa jeunette , lui dit: 
i, Monfieur^je fiiis jeune , il eft vrai;mais 

j'ai lu de vieux Livres. Bien des gens 
ont lu de vieux Livres. & n'en font pas 
•plus fages , ni plus favans ; mais n'im- 
porte,^ la réponfe de l'Avocat ne laiffe 
pas d'être un bon mot; car s'ils ne le 
font pas, ils devraient du moins l'être > 
'Rodrigue a dit: 

ft fiii$jeunc> il eft vrai; métis aux ornes 
bun nées 

La nr.t/iur n'attend pas le nombre des 
années. 

J Un 

a 
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f Un jeune Capitaine fe voiant rail, 
lé fur la jeunefle de fa barbe 3 repartit, 
je ne tranche pas de la barbe , mais de /V- 
pe'e. Déux A mbafladeurs de la Republi- 
que de Venife à la Cour de ^Empereur 
Frédéric > fe voyant méprifez de fa Ma- 
jefté Impériale , parce qu'à caufe de leur 
jeunefle > ils étoient encore fans barbe, . 
lui dirent hardiment , cjue fi leur Répu- 
blique eût crû qu'il eût fait plus d r etat 
des barbes que de Imprudence des per- 
sonnes, elle lui- auroit. envoie des-cher- 
vres. 

* Difcours d ? nn hypocrite , qui par 
fes apparences dévotes , s'attire le bien 
d'un hls de famille. 

Ceux <jui me connoîtrom Sauront pa> la 
penfée 

Que ce fott un effet d^uneame intereffee. . " 
Tous les biens de- ce monde ont pour moi 

fend? appas, 
De leur éclat, trompeur je ne m éblouis 

pas s 

Etfîje me réfous à recevoir du pere 
Cette donation yrfil * voulu me faire 9 -, 
Ce riejl , À dire vrai , que parce que je 
cr^nsy 

Ope tout ee bien nttombten de méchantes 
maim, 



■ 

«Mb %)i*vcrjkez 

Çhïil ne trouve des gens , qui faiant en 

fartage y > 
JE» fafent dans le monde un criminel 

ufage, . 
Et ne s'en fervent {as y ainjt que y ai 

dejfcin , 

four la gloire du Ciel t$ le bien du ]>ro~ 
cham. 

» 

* 

9 

* Il s'eft trouvé des filles qui avoient 
4e la vertu, delà fanté, de la ferveur > 
& une bonne vocation ; mais qui n'é- 
toient pas aflez riches, pour faire dans; 
une riche Abbaye vœu de pauvreté. 

* Deux Peintres de Paris ctantà Flo- 
rence , & fe cherchant l'un l'autre dans, 
la place du vieux Palais ,. jfens fe pou- 
voir trouver , à caufe d*un grand nom* 
bre de gens qui y < étoient aflembjez 
pour regarder de* bateleurs ; on vinc^ 
à fonner V Angélus ; tous les Italiens, 
félon leur coutume , fe mirent auf$- 
tôt à genoux ; de forte que les deux 
François fe voïant feuk debout , fe 
reconnurent, & ainfi fe trouvèrent ♦ 

* Pour fe faire aimer , il faut ne- 
ceflairement être aimable * que faut-il 
faire pour être aimable ? Mr. de F. l'ap - 
prçnd dans le x 3. Vers de ce Sonnet. 
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p h fuis {;crioit jadis ApollmafDaphné ^ 
Lorfjue tout hors d\haleme il courait après 

elle , ,;• , M 

Et lui : contmt pourtant la langue Ki\ 
. rielle 

Des rares cfualitcz.dont*l et oit orné: ) 

» * 

fe fuis le Dieu des Vers , je fuis bel efpriï 
ne; 

^Mais les Vers nettoient f lus les charmes* 

,delabelU\ * 
fe fçai jouer du Luth , arrefte^ : baga- 
telle j> 

Le Lut ne pouvait rien fur ce cœur ok* 

fiine\ 



« 4 • 



jp? connais là vertu de la joindre racine : . 
fe fuis.) nén doute&poïnï, *Dieu4e la Mé- 
decine \ 

ïDaphne' couroit plus fort à ce mm fi : 
ff aL 

tétais s'il eut dit , Foiez, quelle eft votre - 
- centjuefic : , 

fejuis un jeune t>ieu , , galant , /fi 

ïïaf hne'y fur ma parole 3 aurait tourne la* 
tefie... 



! * fyf * s'cft ruiné au jeu : il vient 
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défaire fa fille Religieufe. Cette obeïfc 
Iknte viâime n'a point d'autre vocation 
que le jeu de fon pere. 

* Un Provincial après avoir entendu* 
un Prédicateur qui avoit fort mal pê- 
che, demanda qui il étoit ; on lui ré- 
pondit que c'était un Dofteur de Na- 
varre, vraiment, dit-fl-* jemedoutois 
bien que c'étoit un Etranger. 

* Memnôn Capitaine de Darius dans ' 
la guerre qu'il avoit contre Alexandre 
entendant un jour un de fes foldats 
vomir infolemment des injures contre 
ce redoutable ennemi , il lui donna un 
coup de hallebarde , en luy difant; fe 
te paye afin tjne tu combattes centre Ale^ 
xandre , & non pas afin que tu Pinju^: 
ries. 

* Le Magiftrat coquet, ou galant eft . 

{>ire dans les confequences que le diflb- 
u ; celui-ci cache fon commerce Se fes 
Iiaifons, & l'on ne fçait fouvent par où 
aller jufqu a lui , celui-là eft ouvert j*at; 
mille foibles qui font connus, & l'on* 
y arrive par toutes les femmes à qui il 
veut plaire. 

* On dit que celui qui faifoit le Soû- 
diacre à la MefTe qu'on difoit pour la 
cérémonie des Funérailles du Pape 

*• ~ Sixte 
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Sixte V. qui avoit étéCordelier, aiant 
commencé l'Epître; Francs, Nolumm 
v$s , demeura fort long - tems fur ce» 
trois mots. Ce qui fut caufe que l'on 
interpréta > qu'ils ne vouloient plus de 
Moines pour Papes. 

* Les paroles font aux penfées ce 

S te l'or eu aux pierres dont les bons Mr 
uvf iers n'emploient que le moins au'-pcr-' 
ils peuvent & qu'antant qu'il en faut ^ulc 
precifément pour le mettre en œuvre. 

. * Devile pour Monfeigneur le Duc 
d'Anjou fils du Roi y qui vintau monde 
pendant que le Roi faifoit la guerre» 
aux Hollandois. Une perle qui fort de 
fa nacre pendant le tonnerre > ( feloi* 
Pline. 

Fatre tenante orior. • 

* Epitaphe de J. Defpautaire. 

Çrammaticam fcivtt * muhos Aocuitqué 

fer *nn*h 
Dcchnare tamen nonfëtuit tumnlum. 

* Spartien raconte qu'un vieillard 
qui avoit la tcre route blanche y n'aianr : 
pu obtenir de l'Empereur une gracç 

3u il lui demandpit> la lui allaredemar*- 
êr peu déjoua après , mai^ avec,cvtte 
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précaution ; c'eft qu'il fe peignit les che- 
veux du plus beau, noir qu'il pût trou- 
ver- Ce Prince aiant reconnu fa trompe- 
ur rie, lui dit , ce que vous defirez de 
moi y jePai déjà refufé à vôtre per*. 

* Un Avocat avoit coutume de tour- 
ner la bouche en parlant. Un jour qu'ils 
preflbit (en plaidant) fa partie de répon- 
dre à fes inftances y elle lui dit : Je répon- • 
a drai à vos raifons aufli-tôt que vous au- 

„ rez cafle la noix que vous avez dans la ^ 
^bouche. 

* Le plus beau, tfeint ef£ celui de k c . 
pudeur. 

* L'Empereur Valentinien aiant fait 
mourir le vaillant Aetius fon Lieute- 
nant General, parce qu'il le foupçon-^ 
noir d'avoir deflein de fe faire Empe^ 
reur ; un Prince Romain à qui il de- 
xnandoit, s'il ne l'avoit pas juftement 
puni , lui répondit en ces termes: Jenè 
„ fcai : mais 5 Seigneur , je fuis afluré que 
>? de vôtre main gauche vous vous êtes 
jp coupé la droite. 

• . *" Contre un fat heureux. » 

* Votant la Jplèndetir non commune > 
Dvnt ce maratït ejhrevétu , 

. - Diroit-on pas afue la fortune 

" FcKtfawtnragcrlaxWHX ; ' " 
: On 



Digitized by Google 



cnrieufes. iqj 

* On, reprocha dans unP^ranymph» ; 
V eft-à-dire, dans ces aiGfcmblées, où Ton 
fe dit réciproquement désirs qui font 
écoutée;? des D. D. qui ne fç font affem- 
T>lez que pour cela ; onreprocha, dis- je, 
dans un Paranynu>he ce tour vindicatif 
à un Candidat de Sorbonne ; le voici. Il • 
demanda à un Graveur des plus habiles " 
. de Paris .une Image pour une Thefe qu'il • 
devoit foûtenir en Êbrbonae ; le Gra- 
veur lui donnante porçrait de fa fille * 
peinte en Vierge, &le kl vendit beau- 
coup plus qu'ïlne valoit : leBachelier, ■ 
jK>ur s'en venger, s'infonjia4e la condui- 
te de celle dont il avoit le portrait , &a- 
L iêLpX appris qu'elle avoit eu une galante- 
rie ^dè T cpiifeqHejpkçe , iljcaitpour inferi- 
ptionalaTheïç ces )^pj!^^rxmi Ma- 
tri : l'explication qu'il donnajae ce titre - 
fatisfit entièrement à fa vengeance. - 
' y * Tous ceux qui.parlent en public ai- 
m pient les gro£fes alTemblées ; il n'y en a ' 

Cjaudeo cftùà fpettent ochIi me mille lo- 

. * Vous demandez de petitçs chofes aux ' 
Graryfoj "les Grands ne vous donnent 
pas méûne les j^>e ritps chofes que vous 
v ït <É> : ^ de- 
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demandez: afin que vous ayez moins 
honte du refus , demandez - leur en dè 
.grandes/ 

Mart. 1. Par va rogas magnn , fcd non dant h&c 
*• qHoquc magni: 

Vt pudcat Uvihs te, Mat ho, magna 
roga. 

* Mr. R. aiant appris qu^ quelques cri- 
tiques s'elevoient contre une Pièce dfc 
Théâtre qu'il avoir faite , & dont 
la reprefentation leur avoit donné dix 
plaifir, parla ainfi de cette injuftice. 
^On examina d'abord mon amufement> . 
^ comme on auroit fait une Tr gedie. 
9 , Ceux même qui s'y étoientlè plusdi- 
,,vertis, curent peur de n'avoir pas ri 
„ dans les règles , & trouvèrent mauvais • 
>,que je n'euffepas fongé plus ferieufe- 
^ ment à les faire rire. Quelques-uns 
„ s'imaginèrent qu'il étoit bien-feant à 
„ eux de s'y ennuïer , & que les matières - 
du Palais ne pouvoient pas être un fù- 
jet de divertiffemenr pour des gens de 
? ,Cour. La pièce fut bien-tôt après jouéè 
P . à Verfailhs: on ne fit point de fcrupule 
„ de s'y réjouir, &ceux<^ui avoient crû 
,>fe déshonorer de t* e a Paris, furent 
w peut-être obligez de rire à Verfaillês 
, p jur. le faire honneur. 
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• * Un Ouvrage fatyrique > ou qui 
contient des faits , qui eft donné fans 
eftre relié fous le manteau , aux condii 
rions d'èftrc rendu avec cette précau- 
tion ; s'il eft médiocre , pafFe pour eftre 
excellent ; on l'imprime von ne le 
reconnoiftra plus, tant il paroiftra diffé- 
rent de ce qu ? il eftoit lorfqu'on le don*- 
noit avec myftere; 

* On appelle une légère atteinte d'a- 
poplexie, un brevet de retenue pour là 
mon: 

* La plupart des Tradu&îons , par- 
ticulièrement dè celles qui fe font des 
Vers Latins en Profe Françoife > font 
comme les tapifferies de Flandre regar- 
dées à Tenvers , où lès ligures ne laiflent 
pas de paroiftre, mais avec tant de filets, 
qu'on ne les voit point diftinftement, 
& qu'on diroit que ce ne font que de 
fimples ébauches^ 

« 

D I A L O g V E. 

■ 

SERTISTE. DRUSILE. 

§ 

Strtifte. Tout lé monde eft cKarmé 
de ce que vous venez de dire contre 
L'orgueil & la vaine gloire ; mais entre 



MO Dtverjltiz. 
ifous, £c moi > Drufile , ne vous eûes- 
vous point fait voftre procez à vous- 
mefme par voftre éloquent difcours ? 
car on ne parle fouvent contre la vanité* , 
que par vanité. 

Dr h file. Si c'eft parler pat vanité, que 
de faire fes efforts pour convaincre ceux 
qui nous écoutent des veritez cjuenous 
leur annonçons* & fî c'eft fe xejoùir par 
vanité, que d'èftre trés-contensi quand 
nous apprenons qu'ils en font convain- 
cus, j'avoue que mon difcours çfl ma 
.condamnation. . . 

^ SfrtijU. Oh ! ily a quelque chofe de 
jrius que ce que vous me dites ; étudiez 
bien ces efforts, cette joie, cette complai- 
iance que vous fentez pour vous-merçie, 
& vous trouverez quelque chofe d'afïez 
femblable au vice contre lequel vous 
vous eftes déchaîné. . 

Drufile. Oeft-à-dire, qu'à force d'é- 
flude^ & de reflexions raifonnées, il me 
paroîtra^que j'4 un défaut que je n'ai pas 
en effet, & que je n'ai pasdeffein d'a- 
voir ; ce$ fortes de réflexions font; affez 
inutiles pour moi qui agis & parle de 
foi ,> qui n'ai point de deffein de 
1 me tromper ni de tromper les autres. 
Nous ne voions autre chofe à prefent 

que 
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que des réflexions & de prétendues nou- 
velles découvertes fur les mouvement 
du coeur de l'homme en gênerai, 
qu'Oit fie manqueras d'attribuer fans di- 
ftin&ionitous tes particuliers. Ces for- 
tes de raifonnetnens fervent d'ordinaire 
beaucoup à faire des jugemens témérai- 
res : par exemple, Sertifte, ne puisse- 
pas àuffi m'inîaginer que vous ne vsnez 
de me parler que par vanité, en me vou- 
lant montrer que voûs^ayez pkis de pé- 
nétration que je n'en ai pour connoiftre 
mes fennmens intérieurs ? Lès penfées, 
tes difcours& lesfcttions des hommes fe 
peuvent pendre à plufieurs anfes. 
• * Je ne m'étonne point de ce que 
€hrifogar eft fi fier , quoi qu'il foit fans* 
àaifîance & fans mérite ; fes riche/Tes lUÎ 
tiennent lieu de mérite & de naiflancej 
e'ëft ce qui fait fa fierté. 
— • - 

Tousjours une fotte fierté- 
' Accompagne [avilit/ 
*De r homme de feu de mifîancë 
££xelesrichejfe> ont gâté. 

* Deux fortes de gens fleuriiTent dans 
tes Cours, Se y dominent en divers 
teins, tes libertins Se les hypocrites ; 

.^n ce- 



- • 



ri* ^ DherJîtiZi 
ceux-là gaiement , ouvertement , ùn* 
art & fans diflimulation ; ceux-ci fine- 
ment^ par des artifices , pourra cabale;, 
cent fois plus épris de la fortune, que 
les premiers , ils en font jaloux» jufqu'à- 
l'excès >• il* veulent la gouverner, la 
polTcder feuls , la partager entr^eux Se 
en exclurre tout autre ; dignitez, char- 
ges , pofles, bénéfices, penfions, hon^ 
neurs, tout leur convient Se ne con- 
vient qu'à eux , le refte des- hpmmesr 
en eft indigne ; ils » ne comprennent 
point que fans leur fecours on ait l'im- 
prudence de les efperer. Une troupe de 
Mafques entre dans un bal ; ont-ils la 
main, ilsdanfent, ils fe font danfer les > 
uns les autres, ils danfent encore: ils dan* 
fent tous jours, ils ne tendent là main à 
perfonne de Paffemblée, quelque digne 
qu'elle foit dé leur attention on kn- 
guit, onféchedeles voir danfer, &de 
ne danfer point ; quelques-uns mur- 
murent , les plus fages prennent leur 
parti y Ses' en vont. Les faux dévots font.: 
ces Mafques. 

* UnEvefque d'Utique Se Coadju- 
teurde Montauban, étant allé en pofte 
àMontauban, dans Pefperance de pren- * 
dre inceflammeat ppflelTion de cet? 
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Eveché , parce que l'Evêque eftoit fort 
malade , & cette efperance aiant efté 
trompée , on mit fur fa porte ces paro- 
les d'unPfeaume,, Visque non Àclcftur 
kerts. 

* Louis XL aiant donné un Office 
dëCônfeillër au Parlement' de Paris à 
un honyne peu fage, les autres Con- 
feillers ne voulant pas le recevoir > 
Commentait le Roi, eft-eequ'eftant" 
omfrde gens habites enfemble > vous <<r 
n'en pourrez pas faire un fage ? Ces fC 
paroles font indignes de l'équité d'un 
Prince qui ne doit jamais confier l'exer- 
cice de la juftice qu'à des perfonnes 
également fa ges& éclairées. Il : faut en - 
trer dans les Charges de M?.giftraturc 
pour y apporter la fageffë, & non pas 
pour l'y aller chercher. Un Confeiller 
indigne de fa Charge par fon ignorance 
& par fon peu de fagefle , partage égale 
ment l'autorité avec les plus fages & les v 
plus habiles ; & ainfi iT ne faut pas efpe- 
f er que joignant l'ignorance fans fagefle 
avec l'autorité , il ait de grandes difpofi- 
tions pour profiter de la fagefle & dè 
Inhabileté des autres. 

* Augufte parle ainfi dans la Tragédie 
âc Cinna-de fon élévation à l'Empire; 



«4 ^ ®kterj&ez # 

pas foxhaite î Empire , & fy fois p*r* 

venu, | 
%fyCais en le fouhaitant je ne Pas pas 

connu: 

Bans fa p»Jfeffio* j r ai trouve four ton* 
charmes,* 

ÎPtffroiabUsfoucis $ éternelles allar* 
mes, 

iJfytdle ennemis fecrets* la mort à tous- 
propos, 

Point de plaijir fans mubk ,. & 
de repos.~ 

Mr. Je * L e Cid eft Pun dès plus beaux Poë- 
ruy, mes que l'on puijfle faire, & -l'une cfes? 
meilleures critiques qui ait efle faite fur. 
ce fujet^ft celle duCid. 

* Les Livres de la plupart des CNS#. 
L. B. D. P. R. le G, M les M. D. P JB. les 
R. D. L. N. le J. D. S.'& plufieurs autres 
Ouvrages deaofire temafont bons, fauf 
çprreBion. 

* La vertu héroïque eftant au-deJTus 
des loix & des maximes , ordinaire 
elle a certains excez glorieux qui Pèle- 
vent au deflus des paroles 8c des imagi- 
nations communes ; il y a une gra»-r 
dèur naturelle où Part ne fçauroit at- 
œindrç. ^éloquenw ftepe^fxpriinçr 

fout 

i 
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tout ce que la valeur peut faire; elle trou- 
ve des a&ions plus nobles & plus hardies» 
que fes figures ; elle a l'adreffe de rele- 
ver les petites chofes, mais elle a le mal- 
heur de fuccomber fous les grandes ;& 
pour travaillera la gloire d'un Héros > 
POrateur le plus éloquent s'expofe foifcr 
vent a perdre la fienne. 

# Emilie voulant queCinna facrifie 
Augufle à fa vengeance, dit dans la Tra- 
gédie de Mr. Corneille ; 

* 

Aumilieu toutefois d y une fureur fijufte >. 
faime èncor pins Qnna que je ne hats A$ê* 

Et je fent refroidir ce bouillant monnse* 
men% * 

gmandïlpuu , pour te fidvre, expofet mon 
amant. 

Oili y Ciuna $ contre moi % moïmefme je 
m'irrite, 

Jguand je fonge aux dangers m je te 
précipite. 

J&oiqùcpQHrmeÇerui** tu appréhendes* 
rien; 

Te demander du fang >. c efi expofer le 
tien. 

Wuneji haut* flou 4* n?*bUt point de: 



ïrfT Diverjîiez. 
Sans attirer fur foi mille & mille tem- 
pefies, 

ZSiJfnc en efi douteufe ffrle prit certain i 
Zfn ami délitai peut trahir ton dtjfcin, 
V ordre mal concerté' > Poccafion mal 
prtfe, 

Ttuvent fur fon Auteur renverfer tcn* 
trepnfe, 

Tourner fur toi les ooups dont tu le 
veux frapper r 

Dans fa ruine mefme il peut t envelop- 
per > 

Et quoi qx?en ma faveur ton amour 
exécute , 

U te peut en tombant écrafer fous f* 
chute: 

* Parlez Se agiflez à propos , <T vous 
voulez plaire en parlant & en agiffant. 
Les belles chofesle font moins hors dfe 
leur place ; les bienfeances mettent la 

Eerfeftion , & la- raifon met les bien- 
tances. 

* Il y a dans Paris quelijues Prédica- 
teurs qui prêchent fort bien , mais il y en 
aplufaeurs qui prêchent bien fort. 

* L'honneur eft fouvent la viftime de 
Pamour. O amour, paffion d'autant plus 
dangereufe pour l'un & fctutre iexe* 

que 
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que fouvent elle fait perdre ce qui eft de 
plusjprecieux, c'eft l'honneur ! O hon- 
neur d'autant plus difficile à conferver 
dans l'un & l'autre fexe , qu'il a le plus 
jrand dos ennemis à combattre > c'eft 
l'amour! L'amour eft la plus naturelle 
de toutes les -pallions ; rien par confe- 
quent de çlus difficile à vaincre, puifque 
c'eft fe faire la guerre à foi-melme ; 
l'honneur eft le plus grand de tous les 
biens, rien n'eft par confequent plus 
digne de nos foins. L'amour eft l'ouvra- 
ge de la nature ; l'honneur .eft l'ouvra- 
ge dé la loi ; la nature excite, h loi com- 
mande ; que faire ? donnez-vous bien- 
gardë de dire dans cette occafion comme 
cette amante emportée. 

La nature permet que far f amtur je 
pèche y 

La Loi de Dieu P empêche. 
A laquelle des deux ajout erat-je foi ? 
Çrand T^teUy mus qui voie*, lesfeines que 
f * endure , 

Corrigez, la nature , 
Ou changez, yoftrc Loi. 

L'honneur , le repos , la confcience 
demandent plutôt que vous difie* com- 
me 
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fcctte amante raiibnnable. 



La nature permet que fart amour jepeche % 
' 4 La Loi de Dieu P empêche ; 
A celle-ci des deux il faut ajouter foi. 
grand Dieu, je veux, malgré les peints que 
/endure 9 

. Combattre la nature r 
i St futur e vêft?* 



* Louis XII. difoit que la plûjwutt 
des Gentils-hommes ont le mefme fort 
<ju'Aâ:eon Se Diomede. Ils font man- 
gez par leurs chevaux & par leurs 
chiens... 

: * L'Empereur Adrien demandoit à 
Epi&ete pourquoi on reprefentoit Ve- 
nus toute nue ; c'eft, répondit le Phi- 
lofophe, parce qu'elle dépouille de tous 
biens ceux qui recherchent trop fes plai- 
lîrs. 

* S. G qui efioit .devenu boiteux 
tl^une bleflure reçue en défendant fa 
patrie , aiant honte de marcher dans la 
„ Ville auec cette infirmité : mon fils, lui 
„ dit fa mere, tu ne fais aucun pas qui ne 
a rappelle en ta mémoire ton mérite & 

ta valeur. .* 

* Pour Orphée chantant Se plai- 

gnant 
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gnant h mort de fa femjne, Euridice. 
Ce Chantre infortune je plaint avec la 
Lyre, 

Et d'une docte main lui conte fin mat- tePte 
heur; /• J Moiuc* 

Les arbres dralentour ouverts jufjues an 
cœur, 

Lui montrent leurs regrets quHls ne lui 
peuvent dire* . ; 

iSc'cbo dans ce recher à voix baffe en 
joupire ; 

Vombre hofiejfe du bois en pâlit de 
douleur, » • • * 

■Les lauriers tffligez en changent de cou- 
leur) 

Et leurs femllagcs fies en parlem 
pktre. 

Doux & puifant auteur d'une dtuce 
vertu , 

Enchanteur infirument > que ne comme** 

çois-tu 

fPar ton maifire *ffl*ge l'office de tes char* 
mes% 

Il a fléchi la mort dans la funefie 
Cour; 

Aux plus cruels démons il a tire' de* 
larmes; 

£t voila qu'il ne peut enchanter fin a* 
moun 

* Ne- 
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* Néron voiant fes affaires ruinées 
alla pendant une nuit dans plufieurs mai- 
ions de fes amis pour leur demander 
confeil fur fa fuite ; mais les aiant trou- 
vées fermées, il revint dans fa chambre, 
où il vit que fes gardes avoient empor- 
té fes meubles , & mefme la boëte où 
cftoit le poifon qu'il s'eftoit refervé pour 
fe faire périr dans l'extrême neceflité ; 
^enfinne pouvant prouver perfonne qui 
vouluft lui arracher la vie : HeUs y dit- 
il 9 ne fuis- je pas le fins malheureux 
des hommes ? fe ne puis trouver un 
.ami four me fauver , ni un ennemi font 
me tuer. 

y; * Prenez pour précepteur de vos en- 
fans un homme qui ait ces.quajitez , N 
j .Qu'il foit habile , & qu'il n'ait pas bs- 
foiri d'apprendre lui-mefme ce que vous 
.voulez qu'il leur apprenne. Quintilien 
condamne ceux qui ne prennent d'a- 
Jbord que de petits Maiftres pour don- 
ner, dilent-ih, les principes des fciences. 
•«Au lieu de choifir les plus habiles, & d'i- 
miter Philippe , qui ne voulut pas per- 
mettre qu'un autre qu' Ariftote montrât 
à lire à Alexandre , parce qu'il eftoit 
perfuadé que la perfe&ion dependoit de 
les commencemens. 
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1. Qu'il ait bonne volonté , fans elle 
toute fon habileté fera un inftrumcnt 
fans ouvrier. 

3- Qu'il ne foit point pédant, c'eft* 
à-dire , félon Feftus , un homme qui af- 
f c&e d'étaler une fcience mal digérée. 

t/înimal irraffaftable , 
£n Eté même indécrotable. 
Importunus & ineptus littérature vcndi- 
tator. 

Que ] la doctrine e(l rabot eufe 
Dans les écrits de ces Pcdansl 
Leur opiniâtreté par tout eft g dieu fe 9 
Ce font de dettes ignsrans 

' Vous n'aurez point dé repos avec un 
homme de ce cara&ere ; la préfom- 
tion y la fierté y Se en mefine tems la 
brufquerie de ces fortes de gens les ren- 
dent infupportables. 

Il femble à trois gredïns dans leur petit 
cerveau f 

Qtse pour être imprimez & reliez en 
veau , 

Les voila dans P état d'importantes per- 
sonnes , 

Qu'avec leur plume ils font les defins 

des Couronnes , 
lom. IL F Qu'au 
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Qu'au moindre petit bruit de leurs pr*~ 
duElions y 

Ils doivent voir chez, eux voler lespen • 
fions , 

Que fur eux P Univers a la veue atta- 
chée y ■ 

Que far tout de leur nom la gloire efi 
épanchée f 

Et qu'en fcience ils font des prodige; fa- 
meux y 

Tour fç avoir ce qtfont dit les autres a- 

vant eux , 
Pour avoir en trente ans des yeux & des 

treilles > 

Pour avoir employé neuf ou dix mille 
veilles, 

„ A fe bien barbouiller de Grec & de La- 
tin 9 

Et fe charger tejprit d'un ténébreux bu* 
tin y 

jDe tous les vieux fatras qui trainent 
dans les Livres * 

Çensytjuide leur fçavoir paroijjent tous- 
jours yvres , 

Triches four tout mérite , en babil impor- 
tun - , 

Inhabiles k tout, vu ides de fen s commun, 
Et pleins £ttn ri du nie & dtnne imperti- 
nence , 
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\A décrier par tout Pejprit & U 
fctence. 

4. Qu'il foit grave, fans eftre orgueil- 
leux , Se que la gravité foit un mou- 
vement règle & tranquile du corps, pro- 
duit par une fage Se judicieufe atten- 
tion ; mais non pas un myftere du corps 
inventé pour cacher les défauts de l'ef- 
prit. La gravité fondée fur la fagefle Se 
fur la modeftie attire la vénération Se le 
refpeft ; çlle n'attire au contraire que 
du mépris Se de l'indignation, Se perd 
tout fon crédit , fi elle efl: accompagnée 
d'un prefomptueux orgueil. Il y en a 
qui affeAent un certain air fericux 
pour fe diftinguer du refte des hommes, 
Se qui ne cherchent la focieté , que pour 
montrer qu'ils ne font pas fociables ; 
aufïi les regarde-t-on comme des fau- 
vages, dont on ne peut fouffrir les ma- 
nières y Se dont on évite la prefence au- 
tant qu'on peut. 

5». Qu'il ne foit point groffier , fi 
vous voulez que vos enfans aient de 
lapolitefle, & fçachent le monde. On 
doit particulièrement faire cette atten- 
tion pour les Précepteurs qu'on veut 
placer auprès des enfans de qualité, qui 
doivent dans la fuite occuper desphees 

F z . cou* 
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xonfiderables dans l'Etat. Les fauiFes 
démarches qu'ils y pourraient faire font 
d'une fi grande confequence ppur eux 
& pour le public, qu'il eft de la pru- 
dence des pères de ne confier leur édu- 
cation qu'a des perfonnes qui £ oient 
capables de leur donner des lumières 
dont. ils fe puiffent fervir pour fe bien 
conduire, & ne fe point égarer quand 
ils feront en place. Or pour donner 
ces lumières il faut les avoir. On ne 
doit donc pas fe contenter de choifir 
pour les enfans de diftin&ion des gens 
qui fçachent du Grec, du Latin , des 
Vers , de la Philofophie , de la Théo- 
logie , & qui aient de la pieté & de la 
vertu , mais on doit encore exiger d'eux 
qu'ils foient un peu verfez dans lufa- 
ge du monde, qu'ils le connoiffent, & 
qu'ils s'y puiffent conduire fans y pa^ 
roître avec un air ridicule ; car tel 
Jlfaijlre , tel Dîfciple. N'épargnez donc 
•point l'argent pour avoir un homme 
tel qu'il vous le faut. ArifHppe difoit 
mi'il demandoit de l'argent pour inf- 
truire les dilciples , parce qu'on ne 
peut mieux l'employer. Philoffcratc 
tourne à l'avantage de Protagoras de 
s'cflro fait païer par ceux qu'il inftrui- 

? ioïc 
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foit dans l'éloquence , ( ce qui ne s'ctoit ' 
pas encore fait) parce qu'on fait plus 
de cas des choies qui ont coûté 3 que 
de celles qu'on' reçoit gratuitement; 
Un pere demandant un jour au mefme 
Arimppe , dont je viens de parler y com- 
bien il vouloit jl'argent pour inflruire cc 
fonfils; cent écus, lui répondit Arif-" 
rippe. Cent écus ! lui dit le pere , c'ell^ 
beaucoupreomment? je pourrois acheter 
un bon eiclave décent écus. Il eft vrai,* 
repartit Àriftippe;& ainlî tu auras deux 66 
efclaves; Ravoir ton fils, & celui que 
tu auras acheté. 

6. Qu'il ait non feulement la tefte 
bien pleine , mais encore bien faite. 
Un erprit mal fait gâte toutes fes inftru^ 
étions par fes exemples > & rend en lui 
la feience dangereufe plûtôt qu'utile. 

y. Qu'il foit vertueux. Il n'eft pas 
neceflaire de prouver ici que les Pré- 
cepteurs doivent avoir de la probité de 
delà vertu ; il n'y aperfonne qui doute 
de cette obligation. J'ajouterai feule- 
ment ce que dit Mr. dè la Motte le 
Vayer à un pere qui venoît dè choifir 
un Précepteur pour fonfils; illui parle 
ainfi : Que les petits avis qu'on vous fC 
a donnés defes.divertiffemensJorfqu'il cc 

V F 5 étoit 
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• cftoit encore jeune, ne vous eftonnent 
„ pas ; il n'y a point de gens plus capa- 
bles de nous Bien informer des che- 
5 ,mins , que ceux quis'y font autrefois. 
„ égarez. Ôon{Iderez-le tel qu'il eft , Se 
m non p? s tel qu'il a efté. 

* Une Dame de qualité demandoit 
à M. C. Ecclefïaftique de mérite , Se 
Directeur dans une des plus fameufes 
Parpifles de Paris, ce que les Sœurs de 
la Charité pouvoient lui direàConfcf- 
„ fe, il lui ht cette reponfe ; Madame* 
,,ces bonnes Sœurs s'aceufent de certai- 
nes petites chofes qu'elles regardent 
? , comme de gros péchez , & que vous 
„ regarderiez comme de grandes vertus. 
M fï vous les faifîez. 

* I/Empereur Tibère changeoit ra- 
rement les Officiers principaux de fon 
Empire , & fi on lui en demandoit la 
raifon , il répondoit ; Quand les Mm- 
ches font rajfafo'es > elles ne piquent pins fi 
fert. 

* Caligula voyant un Juge qui pré- 
fidant à une vente publique , baiflbit 
fouvent la tefte en dormant , lui fit ad- 
juger une marchandife à une fomme 
fort confiderable , & dît pour raifon> 
que le Juge faifoit fîgne de la tefte 

qu'U 
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qu'il la vouïoit à ce prix-là. 

* Quelqu'un raillant un Lacedemo- 
nien de ce qu'il avoit fait peindre une 
mouche fur fon bouclier , comme s'il 
eût eu envie de n'eftre pas reconnu à 
une marque fi peu vifible ; fous vous 
trompez, y dit-il, je ferrer Ai de fi grés les 
ennemis , qu'ils la reconnoifiront aife- 
ment. 

* A. répondit à P. T. qui lui e'eri- 
roit trop fièrement après la bataille de 
C. Si tu mefures ton ombre , tu ne la 
trouveras gas glus grande quelle efioit au- 
paravant. 

* Denis Tiran de Sicile fit ofter de 
deflus une ftatuë de Jupiter Olympien 
un manteau d'or malïïfV qui valoit plus 
de cinquante mille écus ; & au lieu de 
celui-la , il lui en donna un de laine. 
Laraifon qu'il apporta de ce change- 
ment , e'eft y dit-il y que ce manteau 
d'or eftoit trop froid en Hyver > & 
trop lourd en Eté. Il fit auffi arracher 
dansEpidaure une barbe d'ôr qui eftoit 

- au menton d'Efculape % difant qu'il 
n'eftoit pas de la bienfeance ni du bon 
fera, de reprefenter Efculape avec une 
longue barbe > pendant qu on voyoit 
Appollon fon pere auprès de lui fans 

F 4 un 
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un feul poil au menton. 
. * Un R. D. L. V. après avoir parlé 
long-tems pour haranguer le Roi Hen • 
ry I V. enfila encore un long difcours 
par ces mots : Alexandre fe difpofant à 
la conqxefte de VAJie .... Le Roi 
ennuie de ce bng dîfcours , l'inter- 
rompit & lui dit: ïenire-Cunt-gris * 
^Alexandre avoit dinc\ mais peur mai 
je n*ai pas enct/re dîné ; puis quitta 
brufquement le Harangueur. 

* Les Atns, voulant faire le chcix 
entre deux Archite£fces pour la conf- 

. tru&ion d'un bâtiment confiderable , 
les interrogèrent l'un a^rés l'autre pour 
avoir quelque connoifiance de leur ha- 
bileté dans l'Archite&ure. Le premier 
fit un grand difcours fur le deflein de 
cet ouvrage, & fur les moiens qu'il 
falloit prendre pour le mettre en exé- 
cution; le fécond leur dit Amplement: 
Meilleurs , ce que celui-ci vient de dira 
ce fera moi qui l'exécuterai. 

* PAmbafTadeur des Per ....'II 
envoie à Sp. fit un long difcours au 
Roi pour lui déclarer leurs inten- 
tions ; & Paiant achevé 3 lui demanda 
quelle réponfe il defiroit qu'il portât 
à ceux qui Pavoient envoyé ; Vous leur 

direz. , 
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direz. $ répondit ce Prince , que vous' 
avez, bien en de la peine a finir voire haran* 
gue, & que cependant f ai en ajfcz.de pa- 
tience pour vous écouter. 

* Zenon s'étant apperçû dans une 
aflemblée d'hommes qu'il y en avoit 
quelqu'un qui étoit parfumé , dit^Mef- 
fieurs y qui de vous lent ici la femme ? . 

* Le Marquis du'Chatelet Académi- 
cien étant forti de la Baftille y où il avoit 
été mis pour un fujet allez léger , fc 
prefenta devant le feu Roij, qui ne lé 
regardoit pas, & qui s'appliquoit mê- 
me à détourner les yeux de deflus lui > 
parce qu'il avoit de la peine à voir un 
homme qu'il n'avoit pas bien traité. 
Ge Marquis s'approcha de Mr. le Duc 
de S. Simon , & lui dit : Je vous prie f 
tJfyConficnr y de dire an %oi que je lai 
pardonne y & me fajfe P honneur de 
me regarder ; cb qui produiiit l'effet 
qu'il defiroit ; car Mr. le Duc de S.Si- 
mon Paiant dit au Roi , ce Prince en 
rit y & lui parla 'enfuite fort obligeam- 
ment. 

• * L'Empereur Severe dit à fès enùns 
que par le fang qu'il repandoit, il les 
délivroit de leurs ennemis. Geta, qui 
jie pbavoit fouffnr les cruautez de fon 

^ F ? pere, 
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„pere,luidit:Ileftvrai que rous faîtes 
„ mourir beaucoup de perfonnes ;mais 
m Seigneur, ces gens-là n'ont ils point de 
^parens ? Ils en ont, répondit l'Empe* 
„reur ; Si cela eft, répliqua le fils, tous 
„nous laifTez plus d'ennemis que vous, 
„ ne nous en ôtez. 

* Une femme difant à fon mari trop 
attaché à la lefture : Je voudrois eftrc 
r Livre, afin d'eftre plus fouvent avec 
„ vous : Soiez un Livre, lui répondit-il, 
„je le veux bien, pourvû que vous foiez 
y un Livre Almanach, afin que je puifife 
„ en changer tous les ans. 

* Quelle idée plus bizarre , de fe re- 
prefenter une foule de Chrétiens de l'un 
& de l'autre fexe , qui fe raffemblcnt à. 
certains jours dans une fale ,pour y ap- 
plaudir à une troupe de gens qui paf- 
tint pour élire excommuniez , qui ne 
le font q\ie par le plaifir qu'ils donnent 
à ces fpe&ateurs, & que ces mefmes fpe- 
ftateurs ont déjà payé d'avance ; il me 
femble qu'il faudroit , ou détruire là 
Comédie , ou prononcer moins feve- 
rement fur la profeiîion des Comé- 
diens, 

iMonfaur P%4bM de * * * demwrAnê 
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éi Saint colas des Champ si 

C'eft de cette manière qu'on mit l'a- 
dreffe d'une Lettre qui fut écrite à cet 
Abbé après qu'il eut demeuré tout court 
au milieu d'un Sermon qu'il prêchoit 
dans cette Eglife. Une Dame voyant le 
portrait de cet Abbé ; Ah qu'il lui ref- 
fembkbicn> s'écria-t-elle , §n diroit qn 9 il 
prêche. 

# L'amour d'un jaloux eft un amour 
haïflable. Un jaloux fe chagrine devoir 
la perfonne qu'il aime dans la joie s il 
ne peut fouflfrir qu'elle goufte des plai- 
firs , fes paroles ne font que des repro- 
ches qu'il luy fait $ fes penféesque des 
foupçons odieux fur fa conduite ; fes 
actions que des démarches d'un efpion 
incommode qui lui oftç là liberté ; il 
faudrait qu'elle fut dans une folitude 
continuelle y fans aucun commerce ; 
qu'elle ne fift , pour ainfï dire , aucun 
ufage de fes fens> tant il a peur qu'ils 
là féduifent;fi elle parle , il croit que 
c'en: pour lè trahir ; fi elle penfe , il 
s'imagine qu'elle cherche dans fon ef- 
pritdes moiens pour le tromper ; enfin 
toutes fes a&ionslui paroiflent des cri- 
mes qu'il ne peut pardonner. Apres 
cela peut-on aimer un amour qui ref- 

F6 ' fern^ 
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femble tant à la haine? 
Fj, ne me parlez, point pourefire Amant* 
Climene , 

De ces gens , dont V amour ejlfait comme la 
haine, 

Et qui pour tous refpefîs, & toute offre de 
vœux y 

2(e s'appliquent jamais qtfafe rendre f à* 
chetsx ; 

Dont l Urne* que fans cejïe un noir tranfport 
anime , 

Des moindres allions cherche h nous fair* 
un crime > 

Et Joumct Pmnocence à fin aveugle- 
ment ; 

Çt veut fur un coup d'œit un eclaircife- 
ment y 

Qui de quelque chagrin nous voiant V appa- 
rence , 

Se plaignent aujji-tot qu'il naît delcurprc». 

fence ; r 
Et lors que dans nos jeux brille un peu d*en- 

jonment , 

Veulent que leurs Rivaux en fiientlefon* 
dément^ 

Enfin qui prenant droit des fureurs de leur 

z~ele, 

îyy nous parlent jamais que pour faire que- 
relle. 

Heu- 
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* Henry IV. demandant à Madame 
cl'Entragues qu'il aimoit extrêmement, 
par où l'on pouvoit aller dans fa cham- 
bre ; Par l'Eglife, Sire, répondit-elle, 

* Quand on demanda à ùux qui al- 
loit mourir, quel ordre ilvouloit don- 
ner pour fes funérailles ; Je ne m'en^ 
mets pas en peine, dit-il, la puanteur" 
de mon corps excitera ceux qui refte- cc 
ront après moi à prendre ce foin, 

* Philippe Second Roi d'Efpagne; 
voiant fon fils à les pieds qu'il avoit con- 
damné à la mort, implorer fa clémence, 
le regarda avec froideur ; & fur ce qu'il 
lui reprefentoit pour exciter fa tendrelfe, 
quec'eftoitfon fang qu'il alloitverfer ; 
ce Roi infléxible lui repartit, Je le fçai 
bien ; mais quand j'ai de mauvais fang, cc . 
je ne fais point difficulté de donner cc 
mon bras au Chirurgien pour le répan- fC 
dre. 

* Tarquin voulant prendre la Ville de 
Gabie , fon fils Sextus fe fit foueter 8c 
maltraiter par lui-même , & fe fervit de 
ce prétexte pour demander un azile aux 
Gabiens , qui fe laifTant tromper par 
cette fourberie , le reçurent avec de 
grandes rkhefTes qu'il apportoit avec 
lui. Elles lui fervirent à lejendrc con- 
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fiderable chez ces peuples > Se à les 
mettre dans fes interefts. Il manda 
enfui te fecretement par un Envoyé Pé- 
tât des chofes à fon pere , Se lui deman- 
da par la mefme occafion ce qu'il ju- 
geoit à propos qu'il dût faire- Tarquin 
ne roulant point confier fon fecret à* 
cet Envoyé, né* lui répondit rien fur 
fk demande > Se fc contenta feulement 
de le mener dans un jardin > où mar- 
chant d'un pas lent & avec les yeux at- 
tachez fur des pavots, il coupoit les 
plus hauts avec une verge qu'il tenoit 
en fe main ; cet Envoyé aiant dit à Sex- 
tus ce qu'il avoit vu faire à fon pere, 
ce rufé fils fé douta bien que fon arti- 
ficieux pere avoit voulu lui marquer 
par cette aftion qu'il fe devoit défaire 
de ceux qui eftoient les plus puifTants, 
Se les plus grands chez les Gabiens ; 
ce qu'il exécuta parle moien de plufiëurs 
autres fourberies , de telle forte > que 
commandant luî-mefme le plus abfolù- 
ment, il ouvrit les portes dè la Ville à 
fon pere, qui s'en eftant facilement 
rendu le maiftre, leur donna Sextus pour 
leur Roi. 

* Mr. le Pays écrivant à M. N. * * 
dit : -J'avoue que vous alliez le grand 

chc- 
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chemin au Bâton de Maréchal de France; 
mais, helasîquece chemin eft dange- 
reux! & qu'iL s'en échappe peu qui n'y 
foient égorgez! 

* Il me lemble que l'efprit de poli- 
tefle eft une certaine attention à faire que 
par nos paroles & par nos manières les 
autres foient contens de nous & d'eux- 
mefmes; 

* Ciceron railloit fouvcnt & avec 
beaucoup de fubtilité ; deft dans l'efprit 
de raillerie qu'il dit à un Avocat fils 
d'un Cuifinier ; Ego quo^ae tibijureftvc- 
bo : & à un Sénateur fils d'un Tailleur> 
%cm acu tetigifii. 

* Il eft vrai qu'on ne peut trouver 
la pierre philofophale , mais il eft à 
propos qu'on la cherche. On trouve en 
la cherchant de fort beaux .fecrets 
qu'on ne cherchoit point. Toutes les 
Iciences ont leur chimère > après quoi 
elles courent fans la pouvoir attra- 
per ; mais elles attrapent en chemin 
d'autres connoiffances fort folides. Si 
la Chimie a fa pierre Philofophale, 
la Géométrie a fa quadrature du cercle, 
l'Aftronomie fes longitudes , les Mé- 
chaniques leur mouvement perpétuel ; 
il eft impofliblede trouver cela, mais 

tort 
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•fort utile de le chercher. La Morale a 
auffi fa chimère : c'eft le défintereffe- 
ment, l'amitié parfaite : on n'y parvien- 
dra jamais, mais il cil bon qu'on y 1 
prétende , du moins en y prétendant 
on parvient à beaucoup d'autres ver- 
tus. 

* Quelqu'un demandant à Epami- 
nondas lequel des trois il cftimoit le 
plus, ou Chabrias, ou Iphicf ates, ou foi- 
même : Il nous -faut voir mourir, dit- 
il,avant que de rien réfoudre. Epa- 
minondas eftoit un Capitaine Thebain* 
également habile ; courageux, tempé- 
rant & détaché des richeffes. On a dit 
de ce grand homme , que jamais hom • 
me ne-fçût tant, & ne parla fi peu- 
que lui, Se qu'en ce qu'il parla, jamais 
perfonne ne paria mieux. Après plu-- 
freurs belles .aftions il fut choifi pour- 
Chef des Thebains qui prenoient le par- 
ti des Eléens contre ceux de Mantinée' 
fecourus par les Lacedemoniens & les 
Athéniens. Il donna bataille l'an de 
Rome 59 1 . & défit entièrement les trou- 
pes des Ennemis > la viftoirelui fut ce- 
pendant tres-fimefte , parce qu'il reçut 
un coup de javelot dont le fer refta- 
dans fa pîaye. Aiant fçu qu'il, perdrait • 
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la vie, aufïî-toft qu'on lui auroit arraché 
ce fer , il ne voulut point qu'on le lui 
tirât y qu'il n'eût appris que fes troupes 
avoient efté vi&orieufes. Quand cette 
» nouvelle lui fut confirmée ; j'a i aflez 
^vécu, dit-il, puifque je meurs fans a- 
voir efté vaincu, & en mefme tems il 
s'arracha le fer de fa playe & expira. Il 
avoitdit pendant fa vie que la guerre e^ 
ftoit le lit d'honneur, & que c'eit mourir 
doucement que de mourir pour fa Pa- 
trie. Il jouit en mourant de cette gloi- 
re & de cette douceur. Comme il n'a- 
voit jamais efté marié , un de fes amis fe 
plaignoit le voiant expirer , de ce qu'il 
ne laiflbit point de pofterité. EpamL- 
nondas entendant ces plaintes fe tourna 
du cofté de fon ami, Se lui dit en rendant 
„ les derniers foupirs : tu te trompes , je 
?3 laifTe deux belles filles, c'eft la vi&oire 
de Leu&res, & celle de Mantinée. II 
avoit raifon , les belles aftions font la 
pofterité la plus glorieufe que puiflent 
laiffer ceux qui en font les auteurs. 

Chabrias étoit un Capitaine Athénien 
qui fe rendit auflï fort recommandable 
par fon courage. C'eftoit lui qui difoit 
qu'une armée de Cerfs conduite par un 
Lion eftoit plus à craindre qu'une ar- 
mée 
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mée de Lions conduite par un Cerf.. 

Iphicrates étoit un General des Athé- 
niens ; entre plusieurs belles qualitezqui 
le faifoient eflimer de tout le monde, il 
pafloit pour avoir beaucoup d'habileté 
dans la difciplinc militaire.. Voici deux 
de fes bons mots. 

Un fot de qualité lui reprochant la- 
„ bafleffe de fa nai fiance ; Je ferai le prer 
„ mier de m* race> lui dit-il, & toi tu fe- 
„ ras le dernier de la tienne. 

Un jour faifant fortifier fon camp* 
fkns qu'ilparûtau'il eûtbefoin de cette. • 
précaution, il dit à ceux qui s'en éton- 
„ noient, c'eft une mauvaile excuf * à un 
99 General , de dire je n'y penfois pas. 

* Ne penfez pas qu?il foit honneftc 
Àt dire cequûleftmalhonnefte dcfairc. 

jQuod fdcere turpe eft , dictre ne hone- 

, Labe ' ftum puts. - 
nui. J £ 

* Pour LoyuilUrd qui fait fortir un 
fleuve ;de paroles d'unetrés-perite lour r 
ce de jugement. 

L'Abbé Cet homme qui ftrle tant , 

de Fr an- £% qui cherche en Vdin l*srt de flkirC 

cheville. Seroif y un ji HJ divertijfsnt * 

S'il troHVQii celni de Je téirt. 

La 
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* La Nature rendnoftre mort égale, 
il n'y a que l'oubli ou la mémoire que 
nous laifTons de nous qui y met de la di- 
ftin£tion. tSKors omnibus ex tt attira a- ' . 
fuatfs, oblivtone a^ud pofteroivelgloriadi- 
ftingaitHr, * 

* On reprochoit aux Athéniens qu'ils 
ne faifoient jamais de paix qu'en nabit 
de deuil ;c'efl-à-dire, après de grandes 
pertes ; c'eft ce qui faifoit détefter leurs 
vi&oires , quand ils en obtenoient, aux 

>lus avifez d'entr'eux : témoin ce mot 
lu jufte Phocion : 7\(e ceflerons-noui 
jamais de vaincre i 

* Hipocrates avoua qu'il s'étoit quel- 
quefois trompé dans fes raifonnemen* 

>ar de faux principes ; une fi grandç mo- 
leftie ne pou voit venir que d'une plus 
grande capacité, & c'eft tousjours une 
marque de jugement que de douter de fa 
fuffifancc. Se deceptum tradidit Hipo- 
crates more fciltcet magnorum virorum fi- 
duciamcjne magnam habentium ; nam Çcls.r.* 
levia ingénia q*£ nthtl habent nihil fibi de- c • 4 • \ 
trahnnt\ ntagno viro convenir etiam fmplex 
veteris erroris confcjjîo. L 

* Les bonnes définitions fubfîftent 
long-tems ; par exemple, celle-ci eft 
auffi vraie qu'elle Teftoit du tems de 

Theo- 
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Theophrafte qui Pa donnée ; la voici. 
ZJn coquin efi celui k cjui les chefes les 
plus hontenfes ne confient rien à dire , ou k 
faire. 

* Ilyaunparti à prendre dans les 
entretiens entre une certaine pareilV 
qu'on a de parler , ou quelquefois un. 
efprit abftrait , qui nous jettant loirr 
du fujet de la converlation , nous fait 
faire ou de mauvaifes demandes , ou: 
de fottes réponfes ; & une attention 
importune qu'on a au moindre mot 
quiéchape, pour le relever, badiner 
autour 9 y trouver un myftere que les 
autres n'y voient pas, , y chercher de la 
finefle & de la fubtilité , feulement 
pour avoir occafion d'y placer là'fien- 
ne. 

* On fait parler ainfi M. Ménage. 
Monfieur PEvêque deRennes me devoir 
trois mille francs : nous nous rencon^ 
trâmes en campagne dans un beau che- 
min', où nos carofles alloient fort vite. 
Mr. de Rennes mettant vîtement la tête 
hors de la portière , me cria : Monfieur, 
mille exeufes : je lui criai dans l'inftant 
même: Monfieur, mille écus. 

* On ne pleure de bonne foi que 
quand on pleure fans témoins , &non 

* - pas 
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pas quand ou cherche à être loué dans ù. 
douleur. 

jt^on luget quifyuis laudari , Gellia * Martial. 
qu&rit. 

llle do Ut vert, qui fine tefie dolct. 

* Aux G, G. 

J$ une amour est fe ardeur un vrand cœur ; 
peut brûler y ^ Q 

Ceftun amufement qu'il faut que» lui far- 
donne. 

tS\€ais il faut que V amour fo it frefi à s'im- 
moler y 

Si toft quc la gloire l'ordonne. 

* On avoir eftabli dans l'Aréopage 
une loi pour défendre de faire ni d'a- 
vant-propos 9 ni de peroraifon dans les 
affaires criminelles, afin qu'on ne fur- 
prît l'efprit des Juges. Athenis ajfeftus Q u j nt 
movere etiam per fraconem prohibebatur 
Orator. 

* Pline parlant des coquilles 1. 9. cl 
£3. dit qu'il n'y a rien où la nature fe 
joue , ni où elle s'égaye davantage. Con* 
charumgenus & in iis mira natura luden - 
tis varictas. 

* Devife pour un grand Seigneur 
qui fait.fecretement des charitez. Un 

g r and 
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grand fleuve qui roulant fes eaux dou- 
cement & fans bruit , fertilife les cam- 
pagnes & porte l'abondance dans les 
Villes. 

Fert t acitus, fuo fertHr y epes^ 
Il porte lesrichefles fans faire bruit > 
par tout où il coule. 

* Etrange occupation , qu£ la con- 
duite des ames ] Vouloir connoiftre une 
confcience qui fouvent ne fe connoiffc 
point elle-mefme ; décider dans une af- 
faire où tout paroift incertain , êc quand 
on trouve quelque agrément dans ce mi • 
niftere , bien loin de le rendre moins 
dangereux, cela ne fait qu'en augmenter 
le danger. 

* ' * Un difeur de bons mots aiant ap- 
pris qu'on avoit fait Mr. l'Archevêque 
de Paris Duc & Pair, dit ; Enfin on ne dira 
fins Paris fans Pair. 

* L'éloquence qui a tant de foin de 
l'arrangement des paroles, & de tout cet 
éclat extérieur qui brille dans l'expref- 
fion, ne réiiflit prefque jamais: on le dé- 
fie de tout ce qui paroift artificieux & re- 

Quint, cherché. Cnraverborum derogat affctlus 
fidem, & uyieumque ars ofientatur^ vertus 
abejfe videtur. 

* À moins que de fe faire un grand 

fond 
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fond d'érudition , non feulement l'O- 
rateur ne peut eftre en eftat de rien déci- 
der, mais mefmefon efprit ne peut eftre 
capable d'une produ&ion raiionnable : 
Sacque coHctpere, nequeederepartum mens Petton. 
pote]}, nijt inqentiflumme Utterarum unda- 
ta. C'cft proprement de l'abondance 
des chofes que naift l'abondance despa- 
rôles. 

* De Platon & d' Ariftote. Tlatofus. 
y lus ad legendum y quétm potcntws ad per- 
fuadendum feribit yContraArifioteles, plus 
roboris habet quam fuavitatis. Platon a 
plus d'agrément pour plaire, que de for- 
ce pour perfuader. Ariftote au contraire 
a plus de force que d'agrément. 

* Jamais les feiences n'ont efté au£B 
floriflantes qu'elles le font à prefent. 

Le fçavoir autrefois fut banni de 1* 
France y 

La3S(Qbleft, fur tout, Je piquoit £ igno- 
rance. 

Vri âè nos fameux Rois voulut a fon^ ï$ 

trc ? as > " r * Sjtfr. 

Que de ce peu de mots fon Dauphin ou re- 

fftâucasy "" flex.fut 

Lui lai fiant -en Latin cette maxime 4 ] f s Exr ' 

♦ , ■ des 

f" tvre '* h m. 

- : Feins, 
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Feins , dit-ilypour régner 9 fue ce foit ton 
feul Livre. 

* La plufpart des femmes jugent 
du mérite & de la bonne mine des hom- 
mes par Timpreflion qu'ils font fur el- 
les , & n'accordent prefque ni l'un ni 
l'autre à celuy pour qui elles ne fentenc 
rien. Un homme quife fait aimer d'une 
femme , s'en fait en mefme temps efti- 
mer. 

* Madame de Pôntac fœur de Mr. de 
Thou qui fut décapité, eftant un jour en 
ïEglife de Sorbonne, & regardant leiieu 
où cft enterré Mr. le Cardinal de Riche- 
lieu : helas, dit-elle, Domine^ fi fuijfeshic 9 
f rater mens non fuijfet mort uns. Seigneur, 
fi vous eufïiez efté ici , mon frère ne fût 
pas mort. 

* On n'eft jamais fi ridicule par les 
qualitez que l'on a , que par celles qu'on 
affe&e d'avoir. 

Le faux efi tousjêurs fade , ennui eu x , Un- 
guifant ; 

Mais la nature efi vraje , & Sabord on 
lafent. 

Ceft elle feule en tout qtfon admire & qu'en 
aime. 

Vn efprit, ne' chagrin plait four fin chagrin 
éejme> ' • 

Cba- 
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Chacun pris dans f on air efi agréable 
en foi : 

Ce ri* efi que V air £ autrui qui peut déplai- 
re en moi. 

* Ne faites pas trop demander & At- 
tendre les grâces que vous voulez ac- 
corder : 

Çratia qu<t tarda efi> ingrat a efi , gra* 
tia namque m 
Cum fier i pr opérât , gratia gratamagis. 

* 

Traduçtion. 

~ Peur bien obliger tes amis 
En ce que tu leur as promis , 
Eloigne de toi la parefie;. 
Qui fçait obliger prompt ement 3 
En exécutant fa promejfe , 
Oblige un ami doublement. 

* Quelques-uns achèvent de fe cor- 
rompre par de longs voyages y & per- 
dent le peu de Religion qui leur reftoit ; 
ils voient de jour à autre un nouveau 
culte, diverfes moeurs, diverfes céré- 
monies ; ils refïemblent à ceux qui en- 
trent dans les magazins indeterminez 
fur le choix des étoffes qu'ils veulent 

Jem. IL G ache- 
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acheter, le grand nombre de celles qu?on 
leur montre les rend plus indifferens , 
elles ont chacune leur agrément & leur 
bienfeance : ils ne fe fixenr point, ils for- 
te*t fans emplette. 

* Le fils d'un Epicier étant devenu 
un grand Seigneur, fit faire un Tableau 
de dévotion, avec ces mots pour infcrip. 
tion, Rejpicefincm. Un railleur pour le 
faire reflouvenir de la profeffion de fon 
pere, effaça la première lettrç du premier 
mot , c'eft PR, & la dernière du fécond 
mot, c'eft PM, de forte qu'on lifoit, Efpi- 
ce fine. 

* LaTheflàlie eftoit du tems d'A- 
lexandre le Grand en réputation pour 
les Chevaux, & il y avoit en pluneurs 
endroits des haras où Pon en nourrif- 
foit de fort bons. Il n'y en avoit point 
qui fut plus eftimé pour la force & 
pour la beauté , que celui que Pon ap- 
pelloit Bucephale ; auffi Philonîus de 
Pharfale le jugeant digne d'un grand 
Prince Pavoit amené à Philippe de Ma- 
cédoine , & voulut le vendre 1 6. ta- 
lens. Or comme on Peut mené dans 
une plaine pour Peflaier , il n'y eut per- 
fonne ni des Ecuiers , ni delà fuite du 
Roi qui en pûtveniràbout;il s'élevoit 

con- 
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contre eux avec furie , 8c renverfoic 
parterre tous ceux qui s^efforçoient de 
le monter ; deforte.que l'oncommen- 
çoit déjà à leméprifer comme un Che- 
val indomptable & inutile, lorfqu' Ale- 
xandre dit en foupirant , que ces gens- 
là perdoient un bon Cheval par leur 
ignorance & par leur peu de courage. 
Enfin après avoir fouvent répété la mê- 
me choie , & fon pere le blâmant de 
dire des injures aux meilleurs Ecuiers 
du monde, comme s'il pouvoit lui- 
rçiefme dompter ce Cheval : oui , dit 
Alexandre, je le dompterai, fi vous 
voulez me le permettre ; mais , lui ré- 



ctre , fi vous n'en pouvez venir à bout ? 
Je payerai, dit-il, le prix du Cheval* 
Tous ceux qui eftoient prefens fe pri- 
rent à rire ; on demeura d'accord , par 
complaifance pourtant, que s'il gagnoir, 
fon pere lui payeroit le Cheval, & 
que s'il perdoit , il en donnerait lui- 
mefme l'argent. Alexandre aiant enfuite 
pris ce Cheval par la bride , il le tourna 
de telle forte vers le Soleil , qu'il ne 
pouvoit regarder fon ombre ( car il avoit 
remarqué qu'elle l'épouvantoit , & le 
rendoit plus farouche ) mais voiant 
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qu'il étoit encore furieux ,' îl com- 
mença à le flater , & prit fon tems fi 
adroitement , qu'il fe jetta d'un faut fur 
•lui, quoiqu'il fût alors en furie. En 
même tems Bucephale qui n'avoit pas 
accoûtumé d'obeïr, commenta à ruer* 
& à fecoiierla tête; il refifte contre le 
frein, il fait des efforts pour échaper, 
& veut courir à toute force. On etoit 
alors dans une plaine fpacieufe , où Vùn 
pouvoit librement laiffer courir les 
Chevaux ; c'eft pourquoi Alexandre 
lâchant la bride à Bucephale , & le 
poufïânt encore avec l'éperon , le laifTa 
courir à fon aife , & quand il fut las 
de courir , & qu'il vouloit s'arrêter , il 
le contraignit d'aller plus loin , 8c ne 
ceffa point de le pouffer qu'il ne Peut 
mis hors d'haleine , & Paiant dompté 
par le travail , il le ramena plus adouci 
& plus en état de rendre fervice. Phi- 
lippe pleurant de joïe, embrafla Ale- 
xandre, quand il fut defeendu de che- 
val , Se lui dit en le baifant , que la 
Macédoine étoit trop petite pour un 
courage fi généreux. Depuis Bucephale 
confervant pour tous les autres fa pre- 
mière fierté , ne fe fournit qu'au feul 
Alexandre , qu'il fit fortir enfuite heu- 

reu- 
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rcufement de plufieurs dangers. 

* S. Pavinfurun fatyrique. 

faloHX des fins fameux Poètes r 
Dans fes fatyres indtfcrettes , 
II choque leur gloire aujourd'hui. 
En vérité je lui pardonne , 
S' il n y eut mal parlé de personne \ 
* On n y eut jamais far lé de lui. 

* N ** m'a enchanté par un inftru^ 
ment de mufique dont il vient de jouer ; 
mais après cette harmonie charmante 
qu'ilm'a fait entendre, il parle fi peu , 
ou s'il prononce quelques paroles 3 il 
les dit fi mal & fi peu à propos, qu'il- 
femble avoir remis fon eiprit avec fon 
infiniment mufical dans un même étui. ; 

* Le PereD.L. M. J. m'a conté cette 
hiftoire. Un Religieux Bernardin <k un 
Religieux Benedi&ïn s'étant rencon- 
trez enfenjble à table cÊez un Gen- 
tilhomme de campagne , fe déférèrent 
l'un à l'autre par civilité pendant quel- 
que tems l'honneur du Benedicite pour 
bénir la table ; enfin le Bernardin com- 
mença , & dit : Bcnediïïus benedteat ; 
le Benedi&in qui avoit écouté ces pa- 
roles comme un compliment, pour y 
répondre par un autre compliment, 

G 5 dit, 
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dit, JBernArdus bernardet. 

* Mademoifelle N. * * refufant tous 
les hommes veufs qui fe prefentenr pour 
l'époufer , pour raifon de ce refus elle 
dit : 

fe n aime point les veufs^ fut-ce toutes mer- 
veilles , 

Jls nous viennent toujours rabattre les oreil- 
les , 

Teuma femme par-ci 9 feu ma femme par* 
» la 9 

Elle fatfoit ceciy ïahftenoit de cela ; 
Et cependant on fçaityue cent f m m alLir- 
mes 9 

Les voijins font venus appaifer leurs vacar- 
mes. 

* Le diable ne dit plus aux hommes ; 
vous ne mourrez point, comme il le dit 
à nos premiers parens ; cette tentation 
feroit trop gr^Siere : mais il leur dit ; 
vous ne mourrez pas fi toft. 

* La confiance des fages n'efl que 
Part de renfermer leur agitation dans leur 
cœur, 

* On dit que Malherbe crachoic 
pour le moins tix fois en recitant une 
otance de quatre vers ; ce qui fit dire 
au Cavalier Marin, qu'il n'avoit ja- 
mais 
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mais vu un homme plus humide > ni ua 
Poète plus fec. 

* On a dit à la jeune Duchefle dè 
Bourbon dans le dernier Carroufel. 

Vous tfuviez. pas encar dix arts, 
Que voftre efprtt en avait trente.* 

* Ceux-là fouffrent avec plus de pa- 
tience d'jftre repris, qui méritent le plus 
d'cftre louez. 2^W/i patientim refrehen- pîl 
damur<> quantum maxime Uudan mer en- 
tur. 

* Vers gravez fur les plus anciens 
Crucifix d'Allemagne. 

tAfëice y mortali* 9 pro te datur Hojli* 
talts, . 

Tcndeo pro pom* 9 qnod maie $nn>$fît 
homo. 

trffpiceifervcDciifc me pofuere fadai ; 
Pro m midi vitafum crHjsifîxHstta. 

Ceft-à-dire, regardez, mortel c'eft pour 
vous qu'une telle Hoftie eft immolée. 
Je pends à cette Croix pour une pomme 
qu'un homme a mangée mal-à-propos. 
Regardez, ferviteur de Dieu, voilà com- 
me les juifs m'ont traité ; c'eft pour k 
vie du monde que je fuis ainfi crucifié. 

G 4 Dé* 
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* Devîfc pour marquer la folidité 
d'efprit d'un grand homme. Une ancre 
au bord de la mer. 

In folido tant km haret. 
Elle ne s'arrête que fur les chofes. 
folides.^ 

* Qui peut arec les plus rares ta- * 
lens & le plus excellent mérite n'être 

pas convaincu de fon inutilité : quand il 
confidere qu'il laifTe y en mourant 3 un 
monde qui ne fe fent pas de fa perte, 
& où tant de gens fe trouvent pour le 
remplacer ? ) 

* Un , préiîdent Normand faifant 
une harangue au Roi Henry IV. Se 
étant demeuré court ; ce Prince dit à 
les Courtifans ; Il ne faut pas être fur- 
pris y les Normands font f ujets à man- 
quer de parole. On a fait ces Vers fur 
ce bon mot. 

Qn Normand députe pour haranguer le 

Sire, dit-il, tout court [ans pouvoir paf 
fer outre , 

Se frottant a la nuque > & regardant U 
poutre , 

*/4 faute de mémoire il tombe en defaroi. 
Ses amis l'exeufant , dtj r oient , il s ejl mé- 
pris s 

. Mais 
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tSWais le peuple criant y a V école 9 à /Y- 

• cole; . ' 

Tout beau , leur dit le Roi , je n'en fuis pas 
furpris;^ 

Les Normands font fujets a manquer di 
parole. 

• * De même que pour jouer à là 
paume , il ne fuffit pas de bien rece- 
voir la balle , mais qu'il faut la ren- 
voyer à propos ; ainfi pour remplir les 
devoirs de la reconnoiflance , ce n'eft' 
pas allez de recevoir un bienfait de 
bonne grâce, il faut le rendre /quand 
on le peut, & quand on le doit. 
« * Différentes interprétations de ces 
quatre lettres S. P. QJjl. • 
! Les Sabins les mirent fur leurs e'ten- 
darts, & elles fignifioient, Sabino po+ 
pulo cjuis refflet ? Qui eft-ce qui refîflera. 
au peuple Sabin? 

s Les Romains leur repondirent par 
cette interprétation , Sinatus populuf- 

fue %omanus , le Sénat & le peuple 
lomain. • 

Les Sybillcs les interpretoient ainfî 
de Dieu , Salva populum éjuem redemi* 
fti y fauvez le peuple que vous avez 
racheté. .7 . . . . 

G f Les 
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Les Catholiques les ont interpietées 
eu faveur du Pape ; SsIhj Tap* > (jHtes 
regui ; lefalut duPapeeft le repos du 
roiaume. 

On les interpréta ainfi pour Henry 
VIII. Roi d'Angleterre fur l'averfion 
qu'il avoit pour le Pape ; SnbUto Pap*> 
ç h ictus Rcx ; le Roi feroit en repos , s'il 
n'y avoit point de Pape. < . 

Quelques-uns les ont interprétées en 
fe moc^uant des Gots qui fe rangeoient 
du cofte des Romains ; Stultus populus 

Îua hRomam ; le peuple fou cherche 
Lomé. 

Un Précepteur parlant des enfans 3 di- 
{o\t\fapicntcs ptttrt cjukm ranlQu'ily a 
peu d'enfans qui foient fages ! 

UnRegent de TUniverfité aiant ri 
B dans fa Gaffe, malgré fa gravicé, de quel- 

Îiue plaifanterie, & voiant que fes Eco- 
iers faifoient grand bruit en riant auffi- 
bien que lui, leur dit S. P. QJR.. Sikte, 
fueri) cjuando rtdc$ ; taifez-vous enfans> 
quand je ris. 

On les interpréta ainfi de la Sainte 
Vierge le refuge des pécheurs : Scelera 
funienii qui s rejîftct ? Satttta Parcns yuan- 
do rtgat. Qui eft-ce qui refifte à celui qui 
punit les crimes ? Sa fainte Mere quand 
elle prie- Un 
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Un railleur les interpréta ainfï d'un 
jeûne homme qui ne pouvoit jamais rien 
faire fans eftre foufflé de quelque Pé- 
dant. Sine Padagogo cjukm ridicnlml 
Qu'il eft ridicule,, s'il n'eft pas aidé du 
fecours d'un Pédagogue ! 

Un rieur entrant clans la chambre d'un 
Pape nouvellement créé, qu'il trouvoit 
fort gai, lui dit en interprétant ces qua- 
tre lettres, StnBe Pater, <jtiarè rides ? 
Saint Père, pourquoi riez-vous? Le Pa- 
pe lui répondit, en les rétrogardant , 
7{ideô f quia PapA fnm. Je ris, parce que 
je fuis Pape. 

Les François difoient, S. P. QJR'. Si 
peu que rien. 

Un grand mangeur de fouppe eft 
donnoit cette interprétation : Sans pota- 
ge, qurriroit ? ' 

Un dévot zélé parlant contre l'itnple- 
fé du fiecle, & fe plaignant du petit nom- 
bre des perfonnes véritablement atta- 
chées à la Religion, difoit : Sum paitti 
qnkm reltgiofil 

Quelques Députez aiant harangué 
trn Roi pour le prier d'ofter des impofts 
qu'il avoit mis fur leur Province , il 
leur répondit, en interprétant ainfi ces 
quatre lettres qu'il leur montra dans un 

G 6 ta- 
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tableau : Sinepecunia quid Rex ? Qu'eft- 

ce qu'un Roi lans argent ? 

Le Médecin Anglois ennemi de la 
faignée* difoit: Sang fer du qtfen ré- 
pand. 

On dit des cautions S. P. QJl. fou- 
rent paye qui répond. 
Ep.dc * La fortune ne fçauroit mieux dé- 
Scncq. crier fes faveurs qu'en les donnant à 
ceux qui ne les méritent pas. 
* * Sonnet au Roi par un Académi- 
cien. Le P. B. en trouve les penfées 
belles & délicates. 

* 

Lorfque les feuls travaux font tes pires 

doux emplois , 
Que d'exemples fameux tu remplis notre 

htfioire 9 

Quavec tant de vigueur , de face tu & 
de gloire y 

Seul de ton vafte Etat tu foûtiens tout le 

poids: t x 

Lorfque pour coup dfejfai de tes nobles 
exploits , 

On te voit jouter viBoire fur viftoire, 
Que par cent actions tu ternis la mc<* 
moire 

Des plus grands Conquerans & des plus 
figes B^ois: 
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Quel tfi ton but ^ LOV/S, &<juepcnfep- 
tu faire* 

Tu te flattes en vain d'une belle chime* 
re\ 

Si par là tu prêt en s à P immortalité' ! 
Tant de faits an defus de la portée bu~ 
maine, 

Comment feront-ils crus de la pofierite\ 
Si nom qui les voions ne les croyons qu** 
* peine? 

* Quelqu'un demandant au Doge 
de Gennes , lorfqu'il vHïtoit les beautez 
de Ver&illes, ce qu'il y trouvoit de plus 
extraordinaire ; Ceft de m*y voir répon- 
dit- il 

* Il faut fe critiquer foi-même, avant 
que de s'expofer à la critique des autres. 
Tout Ecrivain > pour écrire nettement, 
doit fç mettre à la place de fes lecteurs > 
examiner fon propre Ouvrage comme 
quelque chofe qui lui eft nouveau, qu'il 
lit pour la première fois , où il n'a 
nulle part ; & que l'auteur auroit fou- 
rnis à fa critique ; & fe perfuader en- 
fuite qu'on n'en: pas entendu feulement, 
à caule que l'on s'entend foi-mefme, 
mais parce qu'on eft en effet intelligi- 
ble. 

* Un 
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* Un Avocat qui étoit borgne plaidant 
un jour à la Grand'Chambre avec fes lu- 
nettes,il dit : Je avancerai aucune pièce 
qui ne foit neceflaire. L'Avocat de l'ad- 
verfe partie lui dit fur le champ ; cela 
eftant ainfi, retranchez donc un dès ver- 
res de vos lunettes. 

* A MonfieurD.C. La meilleure 
eftude que vous puiffiez faire > c'eft de 
bien eftudier vos parens. 

Stfe ttbi pater efi , fepe legendus d- 

VU t. 

Vous trouverez dans voftre pere des 
leçons fures pour vous conduire fage- 
ment dans le monde, & pour bien ré- 
gler vos affaires ; & dans vôtre mere des 
exemples des vertus les plus chreflien- 
nés ; & ainfi dans l'un & dans l'autre ce 

3u'il faut pour faire un véritable homme 
e bien» 

D I A L O g V E. 
GARITIDES. EURIALISTE. 

Caritides. On dît que vous fçavez 
rétymologie du proverbe qui dit, les 
%/irmts de Bourges , un âne (Uns une 

chaire. Comme je prens beaucoup de 

part 
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part dans ce qui regarde cette Ville, tous 
me ferez bien du pkifir fi vous m'appre* 
nez l'origine de ce proverbe. 

Euriattjtt. Je l'ai deja donnée à trop 
de . gens > pour vous la refufer ; la voici, 
Oft trouve à Rome dans la Bibliothè- 
que du Vatican un vieux manufcrit 
Latin y qui ne contient qu'une efpece 
de Commentaire fur les Commentai- 
res de Jules Cefar. Entre plufieurs re- 
marques bien recherchées , qui s'y trou- 
vent , il y a celle-ci fur l'endroit du L. 
7. n. 3. où Cefar dit que Vercingentorix 
donnoit fes ordres dans la Ville de 
Bourges , commes'ilycût eftéprefent* 
Cette remarque dit donc , que pendant 
que Jules Cefar affiegeoit la Ville de 
Bourges, Vercingentorix chef des Gau- 
lois ayant donne ordre à un Capitaine 
nommé Afinius ( ayeul de ce fameux 
AfmiusPollio qui du temps d'Augufte- 
Cefar fe rendit également illuftre dans 
les armes & dans les lettres ) de faire 
faire une fortie par fes foldats fur les 
troupes de Cefar, ce Capitaine Afinius 
ne pouvant les conduire lui-mcfme , à 
caufe qu'il eftoit trés-incommodé de la 
goutte , envoya en fa place un Lieute- 
nant , mais une heure après comme 
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on lui vint dire que ce Lieutenant lâ- 
choit le pied , il fe fit porter dans une 
chaile aux portes de la Ville, & anima de 
telle forte les foldats par fes difeours & 
& par fa prefence, qu'ils reprirent coura- 
ge , retournèrent contre les Ennemis • 
& en tuèrent un grand nombre ; ce qu# 
lit dire cpfAJïnius dans fa chaife avoic 
aufli-bien que les armes des foldats dé- 
fait les troupes de Cefar , & fauve la 
Ville de Bourges. Afinius m fcelU unà 
cumfuismiUtibtis armatis inimicos termit 
ttque profligavit. Ce font les propres 
termes du manuferit. C'eft delà qu'efr 
venu ce proverbe , Ici Armes de Bourges, 
m Afne en chtife s on ne l'a pourtant 
pas pris dans le fens qu'il le faut prendre; 
car on a crû qu'armes en ce proverbe fï- 
gnifioit armoiries : cette remarque fait 
voir le contraire. 

Caritides. Se non e vero e ben trovato ;. 
peut-être y aura-t- il bien des gensqui ne 
croiront pas tout-à-fait voftre manu- 
ferit, mais n'importe ; cette étymologie 
n'eft pas mal imaginée. 

Eurialiftc. Eft-ce que vous en dou* 
tez? 

Caritides. Oh que je n'ai garde : ne 
feai-je pas .qu'en matière d'étymolo- 

gies, 
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gies , les mots font comme les cloches 
à qui l'on fait dire ce que l'on veut ? 
& comme je fuis perfuadé fur ce prin- 
cipe que bien d'autres pourroient trou- 
ver des explications différentes de ce 
proverbe ; j'aime mieux m'en tenir à 
celle-ci, parce qu'elle n'eft pas injurieu- 
fe : mais au contraire elle détruit les lens 
ridicules qu'on lui a donnez jufques à 
prefent. . 

EnrUlifle. Si jamais nous pouvons 
faire enfemble le voiage de Rome, je. 
tâcherai de trouver accez dans le Va- 
tican , & de vous y faire lire ce ma- 
nu fer it , afin que vous foiez autant 
convaincu par vos yeux , que par voflre 
raifon. 

Caritides. Je vous aflure que j'aime 
mieux croire que d'y aller voir, il ne 
m'en coûtera pas tant ; envoiez-y plu- 
ftoft de certains Docteurs incrédules & 
mal-intentionnez de ce pays-ci ; qui 
pour donner une rtiauvaife idée de ceux 
de Bourges, fe font un plaifir de leur ap- 
pli<fueree proverbe danslefens qui lui 
paroift le plus naturel. 

. Eunaltfic. Oh ! ilfaudroitplus que 
ce voiage pour détruire dans leur ef- 
prit le triomphe imaginaire qu'ils cle- 

r. . ~ vent 
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veut à leur honneur par cette applica- 
tion. Il faudrait difputer fur la vérité de 
ce que contient ce manuferit, après avoir 
difputé fur fon exiftence ; & enfuitè a- 
pres avoir beaucoup difputé > ils ne fe- 
raient convaincus d'autre chofe que des 
premières imprelfions. Ces fortes de Do- 
deurs ne fe rendent pas fi aifément,aufïi 
n'ont~ils pas appris fi long-temps pour 
rien le contra fie argnmentor. 

* Confolation pour ceux qui eftant 
d'une naiflance obture, oppofem à cette 
obfcurité l'éclat qui fuit to as jour s le mé- 
rite. 

Non y ne vous plaignez, point que P ingrat* 
nature f 

Vous donnant des parens d'une naijfanc* 
obfcure , 

%AviUt vofire nom en abaijfant leurs 
rangs. 

t&Cwrez. vofire vertu , foubliray vos 
' parens. 

* D'où vient que l'on rit 'fi libre- 
ment au théâtre * Se que l'on a hollte 
* d'y pleurer ? Eft-il moins dans la na-.< 

ture de s'attendrir fur le pitoiable , 
que d'éclater fur le ridicule ? Eft-ce 
l'altération des traits qui nous retient ? 

1 Elle 
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Elle eft plus grande dans un ris immo- 
déré que dans la plus amere douleur 
& Ton détourne fon vifage pour rire 
comme pour pleurer en la prefenct 
des Grands Se de tous ceux que l'on 
refpe£te : eft-ce une peine que l'on fent 
à laiffer voir que l'on eft rendre , Se à 
marquer quelque foibleiîe , fur tout en 
un fujet faux , Se dont il femble que 
l'on foit la duppe ? mais fans citer les 
peifonncs graves ou les efprits forts 
qui trouvent du foible dans un ris ex- 
celTif comme dans les pleurs y Se qui 
fe les défendant également : Q^uat- 
tend-t-on d'une Scène Tragique ? qu'el- 
le faflè rire ? Se dkilleurs la vérité n'y 
regne-t-elle pas auflï vivement par fes 
images que dans le Comique ? L'ame 
ne va-t-ellepas jufqu'au vrai dans l'un 
Se dans l'autre genre avant que de s'é- 
mouvoir ? Comme donc ce n'eft point 
une chofe bizarre d'entendre s'élever, 
de tout un amphithéâtre un ris uni- 
verfel fur quelque endroit d'une Co- 
médie y Se que cela fuppofe au contraire 
qu'il eft plaifant Se tres-naïvement exé- 
cuté ; aufli Pe^tréme violence que cha^ 
cun fe fait à contraindre fes larmes > 
& le mauvais ris dont on veut les cou- 
<o vrir, 
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vrir^ prouvent clairement que l'effet na- 
turel du grand Tragique feroit de pleu- 
rer tous franchement & de concert à 
la vèuë-Pun de fciutrc , & fans autre 
embarras que d'effuïer fes larmes : ou- 
tre qu'après eftre convenu de s'y aban- 
donner y on éprouveroit encore qu'il 
y a fouvent moins lieu de craindre de 
irer au théâtre > que de s'y morfon- 

Ire. 

. * Révolutions ordinaires de la for- 
tune. 

» m 

Tous nos vieux Court if art* en la terre- 
pourris* 

En un Jîecle ont connu plus de cent 
favoris: 

Théo- L e fo r t de temps en temps en met fur les 
B hiK Théâtres* 

De qui toutes les Cours deviennent idolâ- 
tres ; 

// enfante avec eux tant de gens incon- 
nus f - - 

Que leur nom en tout lieu fait efire bien 
. venus: - 

On les voit revenus & orgueil & d'efpe- 
rancesy 

Dans les grandes maifons chercher des reve- 
ronces.; ; r < w 7 s < ;./'><. 

On 
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Ou leur fait des prefens > on les traite par 
tout , 

Au defus des plus grands ils prennent le ha&t 
bout , 

Et dés le premier jtur qu'ils fortent de U 
terre s 

Difent infolemment Cramail & TafontJ 
fierrd 

Ils fe piquent dïefprit, de cœur, de qua- 

Quelque dupe leur dit qu'ils ont tout 
mérité; . 

Ils prennent k crédit dans toutes les boutU 
, q*es, 

Les Marchands affairez, achètent leur prit, 
tique, 

Et paient pour Seigneurs quand on les voit 
fùtvis 

Defoux, & d'impofieurs & de donneurs 
d'avis. ■ * 

Quelqu'un parmi ceux la devient homme 
4'affaire, - ■ 

Auffi-tofi il fait tout , il fait U necef 
Jaire, 

Les Freflons de la Cour difent , quand il 
eftlà, 

Qu'on ne connoijfoit pas le grand efprit 
qu'il a. 

Qu'il ajfembkfi-bien le courage , &Pa- 
drejfe, Qu'on ■ 
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Qu'on ne fçauroit payer une fourbe qifil 
dreffe ; 

Et que l'on connoifira par [on compor- 
tement y 

Qu y on ne fe peut fervir d'un meilleur in- 
firument. 

Mai* depuis que leur Chjef efi frappé de la 
foudre , 

Qu'on voit le bâtiment de fa fortune en 
poudre > 

Que tejort ennuie £ honorer unfeullieuy 
Ou d'argile ou de plomb nous forme un au- 
tre T>teu\ ■ 
Que le balefidanfe\ les lampes font eftein- 

tes r 

On voit que ce ne fut que fraude & mies 
. peintes. 
Il efi da#s le mépris , & tout le n»nde 

dit \ 

Les défauts quW a'Voit, quand il perd fin 
crédit* \ 

Le dernier des fuhvans fur des coffres dé- 
crie; V 

Ses amis, fesdejfeiks, fes mœurs, fin in- 
duftrte. 

* Chez Corneille le vieux Horace ap- 
. prenant que le troifiéme de fes fils qui 
reftoit après la mort des autres tuez par 

les 
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les Curiaces avoit pris la fuite , s'em- 
porte contre lui , & dit à Julie Dame 
Romaine : 

fleurez, le deshonneur de tonte nofîre race. 

Julie. 

Que voulez vous qu'il fifi contre trois ? 

Horace. 
Qu il mourut. 

* Un foldat Gafcon difoit à un autre 
Gafcon : ne me mets pas en colère ; ca r 
je te jetterois fi haut > que tu aurois plû- 
toft peur de la faim que de ta chute , & 
moi f répondit l'autre , je te jetterai fi 
haut , que les mouches Sauront mangé 
avant que tu fois tombé ; & moi , repar- 
tit le premier, je te mettrai en tant de 
pièces , que la plus grande fera ton o- 
reille. 

- *I1 en eft du fecret comme du tréfor; 
quand on fçait qu'il eft caché, il eft à de- 
mi découvert. 

* A gefilaus levant des foldats, qua- 
tre ou cinq hommes tout balafrez fe pre- 
fenterentàlui , l'aflurant que leurs ci- 
catrices eftoient des marques qu'ils n'a- 
voient jamais tourné le vifage aux En- 
^nemis : Mes amis, leur dit Agefilaus; 
„ j'aimerois encore mieux à mon fervice 

ceux 
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« ceux qui vous ont ainfi marquez. Age- 
filaus éftoit Roi des Lacecfemoniens. 
On a dit de lui qufe ce lui eftoit aflez d'at- 
taquer une Ville pour la ranger à fon de- 
voir. Il mourut vers Pan du monde 
3692. & 362. avant Jesus-Christ. 

Quelqu'un appellant un Roi de Perfc 
^legrandRoi : emquoi, ditAgefihus, 
w eft-il plus grand que moi, s'il n'eft plus 
^jufte? ■ - 

* Dans les occafions qui demandent 
nos aumônes , aions pluftoft égard à ce 
que nous fommes, qu'à ce que font ceux 

XcSo- à qui nous devons donner, & nefon- 
phiftc geons pas tantà fon mérite, qu'à noftre 
Hcro- d ero i r q U i demande que nous foions 

cs * charitables. 
mm * ^Mu lier es majore adeuntnr fericulê 
cois" 11 >^/^fi?^;c'eft-à-dire, il y a plus de 
Xavier, danger à craindre auprès des femmes , 
que de fruit à efperer. 

* Peu de gens de lettres ont remar- 
qué une rufe dont les Grammairiens fe 
font avifez pour couvrir les défauts des 
anciens Auteurs , qui eft( d'avoir donné 
le nom honorable de figure à toutes les 
incongnjitez qu'ils ont trouvées dans 
leurs difeours. Quand un Auteur dit le 
contraire de ce qu'il falloit dire , on 

nomme 
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nomme cela une antiphrase \ quand il 
fe donne la licence de mettre un cas 
pour un autre; c'efl: une antiptofe Se 
on appelle hyperhate une parenthele in- 
supportable de dix ou douze lignes ; 
de lorte que quand de jeunes Ecoliers 
s'étonnent de voir un Ancien qui fait 
quelque incongruité > on leur dit qu'ils 
fe donnent bien de garde de le blâmer, 
Se que ce qui les choque n'eft pas une 
faute y mais une figure des plus nobles 
Se des plus* hardies. Ce quieftplai- 
fant , c'efl: qu'en même tems on les aver- 
tit de ne s'en pas fervir , que c'efl: un 
privilège refervé pour les grands hom- 
mes , Se que fi ces nobles hardiefles font 
fort adfnirées dans les Ouvrages de ces 
anciens grands hommes, elles feroient 
fort blâmées dans les Livres des Ecri- 
vains ordinaires. 

* Quand Dunxint donne des louan- 
ges à NtBarcjnc pour en obtenir quel- 
que libéralité, il le regarde comme un 
moulin qui ne donne de la farine qu'au- 
tant qu'on lui donne de vent. 

* Au P. GNT. 

Si tu veux me toucher, fais-moi connu- A rt( ^ 

treentoi , . (flW/. prêcher 

Ce que par tes difeours tu veux produire en 
7om. II. H L:s 
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Gîfar * Les Anciens croioient que ceux qui 
Scaiigcr mangeoient delà chair de Lièvre en 
recevoient un beau teint. Martial a fait 
une Epigramme là-delTus , qu'on a tra- 
duite autrefois de cette manière. 

Ifabeau* Lundy m envoiates . 
Vn Lièvre & un propos nouveau s 
£ar à/ en manger vous me priâtes* 
Voulant mettre dans mon cerveau f 
Que par trois jours je fer ois beau : 
Rêvez.- vous ? avez-vous l$fievrc ? 
Si cela efl vrai y Ifabeau* 
Vous ne mangeâtes jamais Lièvre. 

» 

* Antiphanes compare chez Athénée 
les perfonnes trop défiantes aux lima- 
çons y qui portent toujours leur maifon 

• avec eux. 

* La Reine de Saba «'étant appro- 
chée de Salomon > lui prefenta f x fleurs 
de lys naturelles y & fix autres artifi- 

^iiir cielles; mais fi-bien travaillées, qu'on 
ne pouvoit pas les diftinguer des véri- 
tables ; ce Prince voiant que Pon avoit 
deflein de le furprendre , fit lâcher une 
abeille , qui méprifant les fleurs artifici- 
elles, alla fe repofer fur celles qui e'toient 
naturelles, &ainfilesfitconnoître. 

Un 



Digitized by Google 



curï eu/es. I71 

* Un babillard après avoir bien rom- 
pu la tête à Ariftotedefesdifcoursinu- 
tilesjlui difanr,n'eft-ce pas là une chofe « 
merveilleufe ? non pas cela, lui répon- fC 
dit le Philofophe ; mais ce qui e£t ad- « 
mirable , c'ef t qu'un homme qui a des fC 
pieds > puijQfe être aflez patient pour* 
écouter ton babil. 

* Tout eft grand 8c admirable dans 
la Nature y il ne s'y voit rien qui ne foit 
marqué au coin de l'Ouvrier ; ce qui s'y 
voit quelquefois d'irregulier 8c d'impar- 
fait fuppofe règle 8c pèrfeétioaHommc 
vain 8c prefomptueux ! faites un ver- 
miffeau que vous foulez aux pieds , que 
vous méprifez : vous avez horreur du 
crapaud , faites un crapaud > s'il eft pof- 
fible : quel excellent maître que celui 
qui fait des ouvrages, je ne dis pas que 
les hommes admirent , mais qu'ils crai- 
gnent ! je ne vous demande pas de vous 
mettre à vôtre atelier pour faire un 
homme d'efprit, un homme bien- fait 
une belle femme , l'entreprife eft forte 
8c audeflus de vous; eflayez feulement 
defaireunboffujunfou, un monftre, Cara 
je fuis content. Rois , Monarques , 
Potentats , facrées Majeftez ! vous ai-je 
nommez par tôus vos fuperbes noms ? 

H z Grand; 
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Grands de la terre , très -hauts > tres- 
puiflans, & peut-être bien -tôt tout- 
pniflans Seigneurs ! nous autres hom- 
mes nous avons befoin pour nos moif- 
fons d'un peu de pluyc , de quelque 
peu de roiee, faites de la rofée , en- 
vpiez une goutte d'eau/ 
- * L'amour & la fumée ne fe peuvent 
cacher. Quand on aime, tout parle de 
l'amour , & en découvre les fecrets., 
quelques déguifemens qu'on apporte 
pour le cacher. 

Sans emploier la langue y il efi des Inter- 
prètes, 

Qui. parlent clairement des atteintes fe- 
crettes : 

Vn foupir 9 un regard , une Jimple rou. 

geur y 

Vn fdence efi afcz. pour expliquer un cœur y 
Tout parle dans P amour y & fur cette 
matière 

Le moindre jour doit efire une grande 
lumière. 

Dans les commencemens de cette paf- 
fïon, on en fait myftere, on fefert de 
toutes fortes d'artifices pour la cacher, 
& on croit en effet queperfonne ne la 

• . de- 
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devine : mais ce font ces artifices mêmes 
qui la découvrent. En faifant connoîtrc 
que l'onfe cache > on fait connoître ce 
que l'on cache. Enfin quand on voit que 
l'on ne peut plus fe dérobera lapenetra- 
tion des curieux , on fe trouve obligé , 
pour foulager fa contrainte , d'avouer 
avec une fincerité forcée, ce qu'on n'a 
pû celer avec des diffimulations étu- 
diées 3 & de dire comme Cleomene à 
Aglaure dans Piiché. 



j^aus ne prétendons point en faire de mj- « 
flere. 

Aufli- bien maigre nous paroUr oit-il au jour* 
Et le fecret ne dure guère , 
tjfyÇadame , quand ceft de Vamottr. ■ 

* Il y a toujours des occafions de 
pratiquer la vertu. f^r ' 

T^untfuam potefinon ejfe vmtitilocns. f c * 

* Une perfonne de qualité qui fe 
plaifoit fort à la peinture aiant fait voir 
un Tableau de fa façon à Mr. Pouffin, 
cette illuftre Peintre lui dit: Sonore non 
vi ntanca altro chtm poco de necejfita:- 
C'eft-à-dire > Monfieur, il ne vous man- 
qué , pour devenir habile homme 
qu'un peu de pauvreté. Ce bon mot 

H 3 nous 
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nous fait entendre qu'il femble que la 

feience foit le partage des pauvres; parce 

Sue la neceflité les contrafrit à fe ren- 
re habiles pour gagner dequoi fubve- 
nir à leurs befoins, &que l'ignorance 
foit le partage des riches , parce qu'ils 
ne fe trouvent pas dans la même ne- 
ceffité de devenir fçavans : mais] fi les ri- 
ches font ignoraus, .ils fe confoientde 
leur ignorance par la cour que leur font 
les feavans. 

Gonfleur Pouflîn fut un des plus ha- 
biles Peintres de ce fiecle. Il naquit à 
Andilly en Normandie Tan 794. il s'eft 
fait admirer en France & en Italie par 
fes Ouvrages. Voici fon Epitaphe. 

Parce piis Ucrjmis , vivst PHjfimts in 
arnk 9 

Vivcyc qui dederat nefeius ipft mori : 
Hic tamen ipfè filet > fi vis tifêdirc la- 
quentem , 
tJMirumefîintabtslisvivit, Çjeloqui- 
tur. 

* Avis. 

Art de Tu dois en compfmt varier ton dif- 

prêcher C0HYS : 

II en efi qui bornez. p4r twt aux mêmes 
tours y 

Ont 
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Ont totisjvHYS en prêchant leur méthode 

affettée ; 

Atnji chaque matière également traitée 
Roula dans Titroat jur trois points op- 
pofcz. 

En trois points avec art a leur tour di- 
vifez. 

* Quand on trouve dans les Anciens 
des endroits plats & communs > voila, 
dit-on ; la pure nature , voilà le facile 
fi difficile y & cette precieufe médio- 
crité qui ne peut eftre trouvée ni admi- 
rée fuffifamment que par les efprits du 
premier oi'dre ; que fi on tombe fur 
des endroits obfcuis& inintelligibles , 
on les regarde comme des choies di- 
vines , que la profondeur des myfteres 
qu'elles renferment & nôtre foibleffe 
nous rendent impénétrables : fur le 
fait des modernes > on prend le contre- 
pied y ce qui' s'y trouve de naturel & 
de facile paffe pour bas, foible& ram- 
pant y & ce qu'on y rencontre de no- 
ble & de fublime eft traité de Phœbus 
& de galimatias infupportable ; il n'eft 
pas julqu'à la prononciation , où cette 
prédile&ion outrée pour les Anciens ne 
paroifïe vifiblement. Oeft d'une voix 
r H 4 fbn. 
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formante & élevée qu'on prononce tout 
ce que l'on cite des Anciens , comme 
iî c'étoit des chofes d'une efpece toute 
différente de celles que l'on écrit au- 
jourd'hui , & c'eft d'un ton foible & 
ordinaire qu'on recite ce qui vient des 
Modernes. 

# Ce Vers exprime les qualitez de 
k Religion des Turcs. 

ImpoftHrA,fcnHSiferrum,puerilia mille. 
Oeft-à-dire , l'impofture , la volupté , le 
fer, mille puerilitez. 

# Plaute dit à propos des promef- 
fes: 

OcaUu funt manus noftra , credunt 
cjttoâ vident. 
C'eft-à-dire , nos mains ont des yeux 
* , elles croient ce qu'elles voient. 

# Mr. Freya fait la defeription d'un 
tumulte arrivé entre les Vignerons de 
Ruel, & les Archers de Paris. Voici 
comment il intitula fon Livre. Recitm 
veritahili* fuperterhbili efmenîa PstfsinQ- 
rum de Ruellio. 

^ngem.. * j) es ]\£ ec iécins confeillant à un 

Sçav. Gentilhomme malade de la goutte, de 
s'abftenir de l'ufage des viandes falées , 
il leur difoit j, en vain me donnez-vous 

ce. 
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ce confeil ; je veux en manger de ces Monta* 
viandes falées , afin d'avoir à qui m'en gnc 
prendre dans la force du mal ; parce 
qu'en maudifTant tantôt le cervelas, 
tantôt le jambon 3 je me fens foulage. 

* Saint Auguftin écrit avoir vu un 
homme qui remuoit fesoretllès quand 
il vouloit, & qui fans remuer la tefte. 
Se fans y toucher des mains , foûlevoit 
tous fes cheveux , & les jettoit fur fon vi- 
fage, puislesrejettoiten arrière. 

* Il y a dès de vïfes équivoques aux 
noms des maifons qui lès portent ; 
comme , par exemple, la devife qui étoit 
fur les Cornettes du Régiment de Mr. 
de Beaujeu ; Aient venant beau jeu. 

* Selon un Proverbe Florentin les Amelot 
gens de Cour ont le miel à la bouche fur Ta ~ 
& le raloir a la ceinture. ftex.po* 

* Madame N aiant donné fon lit.p.19. 
Cuifinier à fon frère, & celuy-ci aiant 

fait ce Cuifinier confident de fes a- 
mours , Se s'en étant fervi pour porter 
fes billets Se entretenir fes commerces 
avec fes maîtreffes, lui fit de fi grands 
biens, qu'il quitta la cuifine, pour me- 
ner une vie plus douce Se plus- hono- 
rable. Madame, N'** dit là deflus 
qu'il avoit plus gagné à porter les pou- 

H y lets > 
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lets de fon frère, qu'à piquer les fien$^ 
* Paralelle de Mr. P. D. B. & de 
Mr . G. D. L. M. Le premier étoit vif Se 
fier de cette noble fierté qui fied bien 
à la vertu ; le fécond étoit tranquile & 
modefte de cette modeftie qui a fa 
fierté y & qui rend le mérite aimable. 
Au jugement de tout le monde , Pun 
étoit digne des emplois qu'il avoiç 
eus ; Pautre Pétoit même des emplois 
qu'il n'avoit point eus : celui-là prefe- 
roit les affaires aux plaifïrs & aux di- 
vertiflemens ; celui-ci faifoit fes plaifïrs 
Se fes divertiffemens des affaires mêmes. 

* Les Mahometans ne peuvent fouf- 
frir qu'on marche fur le papier blanc > 
àcaufe, difent-ils , qu'il eft capable 
de recevoir le nom de Dieu & de leur 
Prophète. 

* Romulus aiant bû fort peu en un 
feftin y on lui dit que fi tout le monde 
beuvoitainfi, le vin feroit à boh mar- 
ché; au contraire, dit Romulus, il fe- 
roit bien cher , parce que chacun en 
boiroitfonfaoul. 

* Ilyaquelquetemsquepaffantfur 
lesfolfez des ReligieufesAngloifes, je 
vis, dit Mr. P. une chofe auffi honora- 
ble à la peinture , que l'hijftoire des 

. ...... — # 
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raifins de Zeuxis & beaucoup plus di» 
vertilïante. On avoit mis fécher dans 
la cour de Mr. le Brun , dont la porte 
étoit ouverte , un Tableau nouvelle- 
ment peint y où il y avoit fur le devant 
un grand chardon parfaitement bien 
reprefenté ; une bonne femme vint à 
pafler avec fon âne , qui aiant veu le 
chardon , entre brufquement dans la 
cour , renverfe la femme qui tâchoit 
de le retenir par fon licou , & fans 
deux forts garçons qui lui donnèrent 
chacun quinze ou vingt coups de bâ- 
ton pour le faire retirer, il auroit man- 
gé le chardon , je dis mangé , parce 
qu'étant nouvellement fait , il auroit 
emporté toute la peinture avec fa lan- 
gue 

* Eumenesdifoit, je n'efti m erai ja- 
mais aucun homme plus grand que moi, 
tant que j'aurai mon épée en ma puif. 
fance. 

* Creon dit dans la Tragédie des 
Frères ennemis. 

« 

La honte fuit toujours le parti des re~ 
belles, 

Leurs grandes aBions font les pins cri- 
minettes^ 

H6 , Ils 
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Ils fignolent leurs crimes enJignaUnt leur 
bras , 

Et U gloire ffeft point oh Us %ois ne font 
fas. 

* L'incivilité n'eft pas un vice de 
Tarne , elle eft 1-efFet de plufieurs vices, 
de la fotte vanité , de lfignorance de 
{es devoirs, de la pareffe, delà ffripir 
dire ^ de la diftra&ion j du mépris de* 
autres , de la jaloufie. 

* Les entrepreneurs qui bâtiflbient 
le Pont neuf allant un jour faire en. 
tr'eux un grand feftin , virent un hom- 
me^ qui lans parler à perfonne, toifok 
le long du pont avec beaucoup d'em- 







1 





V Architecture , & que ce n'étoit pas. 
fans deflein qu'il prenoit ces mefures; 
c'eft pourquoi ils le prièrent^ dîner 
avec^eux , ce qu'il leur accorda volon- 
tiers, parce qu'il ne cherchoit que cela; 
Apres le dîner , ils lui dirent qu'ils 
'étoient perfuadez qu'il avoit fait quel- 
que remarque considérable fur leur ou- 
vrage, & qu'il leur feroit un trés-grand 
plaifir, s'il vouloit bien leur faire part 
^decequ'ilenpenfoit. Mefïïeurs, leur. 
„ dit-il, je ne vous nierai point ce que 

j'en 
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3*enpenfe> puis que vous me permet- « 
tez Je vous le dire : c'eft qu'après les cc 
mefures que j'ai prifes , j'ai connu que cc 
vous avez très -bien fait de vous y pren-" 
dre en large pour baftir ce Pont : car « 
vous n'en fuffiez jamais venu à bout/ c 
fi vous vous y fuffiez pris* en long. € f 

* Il n'y a perfonne ,• qui foit affez Egare* 
ehafte, pour ne pas craindre les petites™^ 11 * 
chofes en matière de pureté : & direhom- 
cela m'entre par une oreille & me fort mes 
par l'autre; c^ft oublier, que, quand dansl * 
cela feroi tainfî , le cœur fe trouverait en U 
chemin. 

* Rien ne fait mieux comprendre le 
peu de chofe que Dieu croit donner, 
aux hommes , en leur abandonnant les 
richefles, l'argent > les grands établifïe- 
mens & les autres biens , que la dif- 
penfation qu'il en fait , & le genre 
d'hommes qui en font le mieux pour- 



vus 



* Monfieur M... que l*on croioir 
riche, quoiqu'il dût plus qu'il n'avoir 
vaillant , fe promenoit fans rien dire, 
le nez dans ion manteau la veille de Mcnag, 
fes fiançailles dans la. falle de fa* future 
belle-mere: elle lui dit: plufieurs fois, 
qu'avez-vous, Monfieur? Il lui répon- 
dit 
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dit à chaque fois ; Madame, je n'ai rienu 
• Huit jours après fon mariage, fa belle- 
mere voiant une foule de créanciers 
aufquels elle ne s'eftoit pas attendue, 
lui dit , Monfieur , vous m'avez trom- 
pée s Madame, lui repliqua-t-il reflbu- * 
venez-vous que la veille de mes fian- 
çailles, je vous ai dit plufieurs fois que 
je n'avois rien , vous pouviez ne me pas 
*' donner voftre fille, il etoit encore tems. 

* Les faux amis font comme l'om- 
bre du cadran, laquelle paroit fi le Ciel 
eftferein , Se fe cache s'il eftobfcur& 

Ima- nébuleux. Çh amiôifalfi font como fom~ 
nucl bra deWherivolo^ che fe il temfo à fereno ap- 
^ efau " parifee , se nebulofo s'afeonde. 

* Le fameux Evêque de Bellay Jean 
Pierre Camus eftant en Efpagne , &ne 
pouvant entendre un Sonnet de Lope de 
Vegue , qui vivoit alors , pria ce Poè- 
te de le lui expliquer ; Lope ayant lu Se 
relû plufieurs fois fon Sonnet , avoua 
fincerement qu'il ne l'entendoit pas lui- 
même. 

* M.àN.** 

4 

• 

tSMon ami y chajfe bien loin 
Cette noire Rhétorique : 
T es ouvrées ont befoin 

Dun 
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. jy$m devin qni les explique : 
Si ton ejprit veut cacher 
Les belles chefes qfftlpcnfe : 
^is-moi* qui peut i* empêcher 
De te fervirdttjilcnceî 

* Quelques femmes s'imaginent que 
les petites taches qui fe forment fur les 
oncles font des marques de quelque pè- 
che qu'on a commis, qui eft grand ou 
petit félon la grandeur ou la petiteffe de 
ces taches : Oeft une fuperftition que 
nous tenons des payens qui croyoient 
que le menfonge eftoit tousjours fuivi 
de quelque peine > comme d'une dent 
gâtée, d'un ongle marqué , de cheveux 
perdus, Se autres chofes pareilles. Ovide 
n'ignoroit pas cet abus : quand ildifoit, 
Eleg. 5. /. 5. amor. 



SJfe Deos credamne ? Fidem jurât a fe- 
fellit. 

St faciès illi qu& fftit ante manet. 
Quam longos habuit nendum perfora 
capillos , 

Tarn longes, poflqnam nomma hjtt , 
habet. 

Theocrite dit encore fur ce fujet 
dans Plçlile 9. Prens bien garde de ne 

pas 
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f as faire naître une eleveure fur le fout 
de ta langue. Ceft-à-dire , prens bien 
garde de ne pas mentir ; & dans l'Idyle 
10. Feus êtes fi beau , qu'en vous louant , 
je ne ferai point naître de menfonges fur 
le bout de mon nez.* 

• * Il rejjcmble au chien de fean de 
Nivelle , il s* enfuit quand on P appelle: 
Voici l'origine de ce Proverbe. Jean 
de Montmorency , Seigneur de Ni- 
velle, & fils du Duc de Montmorency, 
aiant donné un fouflet àfonpere pour 
quelque querelle domeftique , & le 
pere s'en étant plaint au Roi &' à là 
Cour de Parlement , il fut cité de- 
vant la Cour ptmr y venir répondre à 
Paccufation de fon pere , & ne com- 
paroiflant point , il fut proclamé & 
lommé à fon de trompe par les carre- 
fours de Paris , mais plus on l'appelloit , 
jDlùisil fuioit du côté de Flandres > ou 
ctoit le bien de fa femme. Le peuple 
aiant fçû fon crime , étoit fi indigné 
contre lui , qu'il l'appelloit chien de 
Jean de Nivelle > & à caufe de fa fuite, 
on dit le chien de Jean de Nivelle qui 
s'enfuit , &c. Ce qu'on dit encore à 
prefent • de ceux qui s'enfuient étant 
appeliez. 

* Beau- 
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* Beaucoup d'érudition & de plai- 
fanterie peuvent fe trouver enfemble, 
& ne font pas par conséquent incom- 
patibles ^ comme le prétend M. P. en 
roici un exemple. Oeft une Scène 
tirée de Pagreable Livre intitulé Ar- 
lequin Comédien aux Champs Elzfees., 
nouvelle htfiorique , allégorique & cor 
mique 2, Édition.. 

SCENE XVI. 
LE DOCTEUR. ARLEQUIN, 

Auteur. 

Le Docleur. Quel homme efï-ceci 7 
ARLEQUIN ".faifam plufieurs révéren- 
ces autour du Do Sieur. 

Signor , tfûi fete un huomo dotto corne fi 
dïce: Monfièur, comme on m'a affuré 
que vous êtes un homme très > moult, 
fort, extrêmement, beaucoup habile 
dans .... mais , avant que d'en- 
trer en matière , dites-moi de bonne 
foi , là en mettant la main ad pecus 
là tout de bon, dites moi, fçavez-vous 
quelque chofe ? 

LeD>Beur {en colère.) Quoi, vous 
demandez au Dofteur Baloùarde qui 

fçait 
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fçait tout , s'il fçait quelque chofe ! 

Arlequin. Je vous demande pardon* 
Monfieur, je vous demande pardon , fi . 
vous m'avez offenfé , je vous demande . 
pardon, vous dis-je. 

Le Dotteur ( en colère. ) Infolent, im- 
pudent, ignorant, nebulo, Pomegadu 
genre humain , vous doutez de ma 
icience , moi dont la fubtilité de l'ef- 
prit pénètre tout ce qu'il y a déplus 
difficile dans les fciences & dans les 
arts. 

Apres cela, vous, vous demandez au 
Do&eur Baloûarde qui fçait tout , s'il 
fçait quelque chofe ! 

* 

Arlequin. Mais, Monfieur . . . . . 
Pendant que le Doreur va débiter tout- 
ce détail de pédanterie , il prend plu- 
jieurs poflnres différentes : d'abord il 
parle debout , puis en fe promenant , 
puis en courant, puis appuie' fur un 
genou , puis k genoux. &c. Enfin il 
femblesaffoiblir de telle forte, quon n$ 
Centendprefque plus parler : cependant 
Arlequin d? abord l'admire , puis le con- 
trefait , puis fe fâche > puis pleure* 



Digitized by Google 



curieufes. 187 
LeDefteur. Je renferme en moi l'ef- 
prit & la connoiflance de toutes les Phi- 
lofophies. Je fuis divin comme Platon* 
auftere comme Pythagore * ferme com- 
me Caton * fage comme Socrate*obfcur 
quand jeveuxeomme Ariftote * moral 
comme Plutarque. Je fuis en matière 
de Philofophie aufli étendu que Nican- 
dre, aufli pointu que Seneque * aufli 
myfterieux que Paracelfe * aufli diftil- 
lateur queGohory* aufli agréable que 
Galei : aufli fubtil que Bacon* aufli 
feavant que GalTendy * aufli rêveur que 
liobbes * aufli curieux que Boile * aufli 
pénétrant que Vanhelmont * aufli ingé- 
nieux que Defcartes. 

Après cela, vous, vous demandez au 
Dofteur Baloùarde qui fçait tout* s'il 
fçait quelque chofe ! 

Si j'écris de la Philofophie * c'eft 
hieroglyfiquement en Egyptien * fi je 
ris * c'eft en Democrite s fi je pleure, 
c'eft en Heraclite ; fi je me réjouis , 
c'eft en Epicure ; fi je raille* c'eft en 
Menippe ;fi je chicane * c'eft enClean- 
thes ; fi je contrarie * c'eft en Lacydes ; 
fi je fuis inquiet * c'eft en Arcefilas* fi 
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je fuis embrouillé , c'eft en Raymond" 
Lulle ; fi je garde le filence , c'eft en 
Pythagore ; h je parle contre les fcien- . 
ces, c'eft en Agrippa; enfin fi jeréve, 
c'eft en Avicenne , en Alkindus , en 
Algazel , en Averroës, en Alpharabius, 
en Albohafen. # 

Apres cela , vous , vous demandez an 
Dofteur Baloûarde qui fçait tout, s'il 
fçait quelque chofe ! 

Je fçai l'hiftoirc naturelle de tous 
les eftres mieux que Pline > le fenti- 
ment de toutes les créatures , mieux 
que Campanelle > Tes propriété z de Par- 
man > mieux que Gilbert : la génération 
des animaux , mieux que Hervé"; tes 
Météores > mieux que Fromond : les 
couleurs , mieux que Savot : les fons , 
mieux que Marfenne : les pallions , 
' mieux que la Chambre ; la fortune des 
ames, mieux que Pythagore : lesmou- 
vemens des Cieux, mieux que Ptolo- 
mée, Copernic , Ticho-Brahé &Def- 
cartes. "Je n'ignore point le dilemme, 
l'argument cornu , l'ele£fcre , les forites , 
les interrogations megariques , les ca- 
tégories, les analytiques, les topiques 

ks 
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les élenques , les converfions moda- 
les. 



Apres cela, vous , vous demandez au 
Do&eur Baloûarde qui fçait tout, s'il 
fçait quelque chofe ! 

Màis fi j'ai toutes les bonnes quali- 
tez de tous les grands Philofophes , je 
n'en ai pas les défauts. Je ne mis point 
impie , comme Diagoras ; faux ver- 
tueux, comme Zenon ; effronté , com- 
me Diogenc ; interefTé , comme De- 
mochares ; médifant , comme Lycon : 
voluptueux , comme Metrodore ; fan- 
tafque, comme Crates : libertin, com- 
me Pyrrhon; menteur, comme Pline. 
Je fuis , je fuis la quintefTence des Aca- 
démiciens , des Peripateticiens > des 
Stoïciens , des Pyrroniens , des Plato- 
niciens, des Ele&iques ; j'ai une taba- 
tière qui eft pleine de l'efprit de tous 
les grands Philofophes mis en poudre ? 

( Arlequin cternue^) 
comme de Thaïes , d'Anaximandre, 
d'Hypocrate , d'Anaxagore , de Tele- 
fius , d'Archelaus , de Carneades , de 
Lucrèce , d'Athenodore , cl'Ariftseas , de 
Zoïle , d'Apollonius , de Zenodotus y 

de 
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de Pprphire, d'Apulée, de Philoftrate de 

Chryfippe. 

Apres cela, vous, vous demandez au 
Do&eur Baloûarde qui fçait tout, s'il 
fçait quelque chofe ! 

Je ne fuis animé que de l'efprit des 
plus illuftres Précepteurs de l'Antiquité, 
comme d'Ariftote,r récepteur d'Alexan- 
dre ; de Straton, Précepteur dePtolomée 
Philadelphe ; dePanerius, Précepteur 
de Scipion ; d'Apollonius , Précepteur 
de Jules Cefar ; de Plutarque, Précepteur 
d'Adrien ; de Seneque , Précepteur de 
Néron ; d'Epite&e, Précepteur d'An- 
toine ; de Maxime de Tyr , Précepteur 
de Marc-Aurele ; de La&ance , Pré- 
cepteur deCrifpe. 

Après cela, vous , vous demandez au 
Do&eur Baloûarde qui fçait tout, tfil 
fçait quelque chofe ! 

Quant à l'éloquence , Demoftene 
n'eft pas plus vigoureux que moi ; Ci- 
ceronn'eft pas plus perfuadant ; Ifocra- 
te n'eft pas plus agréable ; DemetriuS 
'enft pas plusdoux ; Platon n'eft pas 

plus 
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plus abondant ; Quintilien n'efl: pas plus 
inftru&if Quand je fais des V ers > je 
fuis myfterieux comme Homère ; élevé 
comme Virgile ; délicat comme Ana- 
creon ; furieux comme l'Ariofte ; moral 
comme Horace ; magnifique enparoles 
comme Stace ; naïf comme Orphée; 
naturel comme Ariftophanes ; tragi- 
que comme Seneque ; poli comme 
Terence \ charmant comme Sophocles } 
piquant comme Martial ; aife comme 
Ovide ; badin comme Catulle ; amou- 
reux comme Properce ; paffionné com- 
me TibuUe. i 

Après cela,vous,vous demandez au 
Do&eur Baloùarde qui fçait tout , s'il 
fçait quelque chofe ! 

Rien ne m'eft échappé dans Phiftoire. 
En effet , ne faut-il pas fçavoir bien les 
Hiftoriens pour avoir connu que Ta- 
cite eft un politiquedécifif ; que Tite- 
live eft diffus & judicieux, Thucidide 
fec ; Quinte-Curfe poli & fincere ; Sa- 
lade majeftueux ; Xenophon fimple & 
naturel; Polybe moral ;Diodore fça- 
vant ; Hérodote fabuleux ; Denis d'Ha- 
licarnaffs profond ; Appian plagiaire ; 

Dion 
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Dion Caffius fans difcernement ; Pro- 
cope peu exa& ; Arrian copifte; Aga- 
thias peu fidèle. Sans fortir de mon 
cabinet, je me fuis promené dans PEu- 
rope avec Boucingaut : dans PAfie avec 
Ortelius ; dans PAfrique avec Marmol , 
dans P Amérique avec Acofta : dans 
PAllemagne avec Alberic : dans la 
Turquie avec Calcondile : dans la Fran- 
ce avec Mezerai : dans PEfpagne avec 
Mariana : dans l'Angleterre avec Ethel- > 
ward P dans la Pologne avec Neugobod 9 
dans le Danemark avec Nicandrc , dans 
la Suéde avec Crantz : dans le Portu- 
gal avec Vafconcellos : dans la Flandres 
avec Strada, dans PItalie avee Boterc 
& Guichardin , dans les Indes avec 
Maffée. 

Apres cela, vous, vous demandez au 
Do&eur Baloiïarde qui fçait tout, s'il 
fçait quelque chofe ! * . 

• 

Je fçai ce que c'eft dans P Architec- 
ture que PIchnographie , POrtogra* 
phie, la Scénographie, PEurithinie,Ia 
îimetrie, la bien-feance, les- ordres 
Tofcan, Ionique , Corinthien , Compo- 
rte , Dorique, PAftfagale : leGorgerin : 

V Ar- 
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PÀrchitrave , la Frife, la Cimaife. Je 
jGjai dans la Perfpe&ive ce que c'eft 
que trait quarré , ligne terre ; ligne 
Ipirale , ligne horizontale ; dans les Ma- 
thématiques ce que c'eft que ligne, fur- 
face, angle, triangle, ambligonne, o- 
xigonne > re&angle, équilateral, ifo- 
ceie, fcalene, rhombe, trapèze, poly- 
gonne. 

Apres cela,vous,vous demandez 
au Do&eur Baloiiarde qui iç ut 
tout , s'il fçait quelque chofe i 

Si vous aimez la chicane du Palais, 
je vous apprendrai ce que c'eft que Sei- 
gneur féodal , hypothèque , retrait li- 
gnager, ufufruit, franc-aleu, cas def- 
confiture, comitimus, pareatis, vifa, 
caufes compulfoires, Edit peremptoire, 
appel comme d'abus , péremption d'in- 
fiances. Si vous voulez faire des Opé- 
ra, je vous apprendrai ce que c'eft que 
gamme , b mol , b carre , conforiance , 
ton , démi-ton , diatefTeton, diapente, 
diapafon, diéfe* nuance > diatonique, 
chromatique, diafteme, profianvano- 
mene, hypate, hypaton, tritediezeug- 
taienon , paranete , hyperboleon. Si 
7om.lI. I vous 
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vous voulez fçavoir blafonner , venez 
apprende de moi ce que c'eft que 
gueule, azur, fable, fmople, pennes, 
notice, barre, face, pal, chevrons, fau- 
toir, fretté, lambel, bezons, macle, 
aliénons , échiquiers, écu mi-parti, 
xroupé, tranché , taillé, flanqué, gi- 
ronné, ençhaufls >t éçartelé , lozangé, 
.<haj?re. 

Aptes cela y vo«$,vous demandez 
au Codeur Baloiiarde tjui fçak 
tout , s'ils fçait quelque chofe 1 

j Je vous apprendrai , fi vous voyiez 
jjarcourir les mçxs r ce que c'effc qpe 
mâtç , hune, proue, tillac , nâulage> 
trinquet, brifens, aubans, mi&i&e* 
felouque, frégate, galeotte , galère*, 
g^leafie... Vous apprendrez de moi : 
pour l'artillerie, ce que c'èft que ca- 
non, calibre, mire, émerillon, mouf- 
quet, fauconneau, couïeuvrine, berche, 
pierrier , lanterne ; pour le Jardinage 3 
ce que c'efl: qu'enter , greffer , déchauf- 
^ fér , pro vigner y élarguer , eflbrer , des - 
herber , tondre , elquarrer ; pour l'a 
Peinture ce que defl. que moulette, 
^étrempo , palette , draperie , ombre 

. . pin- 
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pmceliere, profil, eftaudi, enfondre- 
mens y rentremens , coloris , attitude* 
dans la Stru&ure, ce que c'eft que ron- 
delles y bec-dafne, martelines , bou- 
chardes, râpes, guillochis, bloc, moyeu,* 
noyau, alliage. 

ARLEQUIN profitant de refoulement 

du Do fleur y lui dit : 

Àke-ïà y Seigneur Do£fceur y alte là ; 
je n'ai qu'une demande à vous faire. 

LeDoVieur {cjfhuffié.} Hé que ne la 
faires-vou&, qui vous era empêche ? 

Arlequin (à part.) Qui m'enempê- ' 
cfeéfc pcut-oral'ignorer? mais parlons- 
lui à noffcre tour, puis qu'il ne peut plus 
parler lui-mefme. 

{tittHoUeHr.y 

Seigneur Do£feeùr, puilque vous e- 
re3 fi habile homme, apparemitiehtvoùs 
aimez Us Sçavans autant que les {bien- 
ces. 

Le Docteur. J'aime4es ; fbiehces3 & j'ef- 
time ksSçavans. 

Arlbqmm Qutfto* btotey Sîgtior\vous 
eftes un honnefte homme de Dofteur, 
puifque vous* eftimez les S^vahs ; ii> 
faut toujours eftimerlesSçavans, Mon- 
iteur le-Dôft&ur y c'éff-à-dire, rfféftrë à 
haut prix leur* p&ifees > Mrs "paroles, 

- I 2 tous 
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tous leurs ouvrages , bien payer leur 
converfation , & particulièrement leurs 
livres y quand ils vous en dédieront» 
Monfieur,j'ai l'honneur d'eftre du nom- 
bre de ceux que vous eftimez tant, & qui 
plus eft, j'ai compofé un Livre que je 
viens v.ous prefenter, Se c'eft à vous que 
je le dédie* 

LeDotitur. Monfieur,vousme faites 
trop d'honneur. 

Arlequin. Affûrément c'eft faire un 
grand honneur à un homme > que de lut 
dédier un Livre ; nous autres Auteurs 
en femmes fi perfuadez > que nous cro- 
yons qu'on ne peut aflez payer cet hon- 
neur.il y a dans le monde un homme qui 
m'a offert plus de mille écus pour m'en- 
gagera lui dédier mon Ouvrage ; mais 
j'ai voulu vous, préférer à lui, parce que 
j'ai bien crû que je ne perdrois rien au 
change. Ainfi .... car — enfin > 
"Monfieur, je vous doi^ie la préférence, 
voyez ailleurs. 

Le Doreur (a part.)Czt homme eft 
fou, ou je fuis bien trompé. Monsieur, 
9 je ne fuis pas allez riche pour voftre Ou 7 
rrage. 

Arlequin. Monfieur, je ne fuis pas 
iixterefle ; l'inrereft ne me fera jamais 

tra- 
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travailler à des Ouvrages d'efprit; je ne- 
fins point du nombre deces Auteurs af- 
famez, cçaifaminon>famd labor*nt} 8c 
ainfi vous ne donnerez rien, fi vous vou- 
lez. Mais mon Ouvrage eft beau, Mono 
fieur, & vaut beaucoup, & j'ai befoin 
de bien de chofes fteceffaires à la vie ; 
cfeft pourquoi je ne croi pas qu'il for- 
te de ma boutique , fans avoir été pa- 
yé. - . • cependant je ne vous deman- 
de rien; car je £çai combien vous eftes 
généreux, & que vos reconnoiffanees 
vont tousjours audevant de .... de ... * 
enfin, Monfieur , mon Ouvrage eft 
beau. 

£e/)^^//!ry.I>equoîttaîte.t*il» Mon-; 
fieur? 

Arlequin. Il eft fait en faveur du ma- 
riage, contre un Ouvrage qui a paru de- 
puis peu contre les femmes. 

Le Dottcur, Quoi ! contre la fatyre des» 
femmes? Il pleut donc des critiques con- 
tre cette fatyre. On ne voit autre cho- 
fc. 

Arlequin. Oeft qu'on ne voit autre 
chofe que des femmes,<5c des gens qui les 
aiment. 

Le Detteur. Voudnez-vous bien me 
ëittfx voftra critique contient quelque 

I 5 chofe 
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c^Qf«î4e diflfererit^le cequ'omditlesaai- 

tjœsaxanfcvous*; 

• ArUqmn. Ma, plu^fom preuve de (la 
v4tt»ft-*.&? dé lfc; nullité «de cette « fatyïe y 
^daatpedGbnn&^ la-voici, 
cte&que i-je mpatfe^par Je. tems ^ paffé; 
pas ^ i^tems. pïefent; xSîçai; lesteras vfu- 
tufo qu'iibemautUe^eç^^ 
* femmes. VokiiCOJiumit;)e Je prouve j\ 
on s^Q^taw^^J^ié>y .onde njarie; 
tousjoiu;s r on fe mariera; tous joursvôdn'G:' 
oaMowsjo.u«s; abi&'les-femmeyi^ &oni 
A^. pûXe.paffer; d'elles:;; onainaaroû-' 
jours ] es femmes , & on ne peut fe paflfer 
d'elles ; on aimera tous jours les femmes^ 
&nê^n,p0^ & par 

confequent tout ce qu'on a dit* qu?tw 
dicÂ quîondimDntîf eïlei à efté> eft & 
feça.inutik ^ vaitt>i méprifc : & :maLreç& 

L*W>eBeMt„ Cela eft fonv Pourrais- 
Je voir cet Chivragôi? 
► Athcfnm^Ovx da^Moniïeur r JeM*W' 
(il tire de fd poche des morceaux de 

^raisTous le montrer^.... tenea , le voici;- 
LeDoiïeur. Quoi,c'eft-là vômLil 
vr$! 

*s&l*q mm ;Ccfont les fcrstiBoïis* • Je> 
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ne Pai pas encore mis au net; 

Le DotfeHr.]é penfois qu'il fuit impri- 
mé. 

Artequw.Vous penfiez qu'il fût im- 
primé î oh vous vous efl::s trompé. Je 
ne veux paint^fonger à le faire impri- 
mer, que je ne l'aie dedië.; parce qûe j'e- 
fpereque PEpittreDéiJicatoii-e mq vau- 
dra dequoi fournir aux ftarz de Plmpref- 
fion ; car-dt tdusies Libraires à qui je l'ai 
montré i Viïy en a jpasôm qui ait vou lu 
en avancer la dépenfe. 
- Lé Ltettekr. Et vos ârtiis vous confeil- 
Jent-ils de le dôhner air publié ? 

Arlequin; Pas un ; excepté uh Méde- 
cin^, qui-mé conferlle de te fairè impri- 
mer - y prce qifil ferviroït , difoit-ily 
de fomhïfere à ceux -qui' le liroient & 
qui ne "pourraient dormir. Quand je 
Paurai tait imprimer.., je' ne laiflerai 
pourtant* pas de dire dans la Préface, 
comme les autres Auteurs mes confrè- 
res, que mes amis Wônrarraché ma co- 
pie des mains ; : qu*ils Pont donnée à 
imOLibrairëqui Pa fait imprimer mal- 
gré moi 3 & qu'enfin j'ai été obligé la 
voîant fous Iapreffe^dy onfentir pour 
mon honneur,parce que fi je n'enavois 
pas examiné les épreuves ,; il s'y feroir 

I 4 peut- 



î oo Diverfoez* 
peut-eftre glifle quelque faute qui auroîc 
donné quelque grand foufflet à ma répu- 
tation. 

LE DOCTEUR i^m (* Arlequin.} 

Voilà un original , Monfieur, de 
quelle feience faites-vous particulière- 
ment profeflion ? 

Arlequin. De toutes, Monfieur* 

Le Doftcur. De toutes ! 

Arlequin. Oui de toutes , de toutes;, 
l'ai trouvé depuis quelques jours un fy- 
ftême nouveau fi lurprcnant&fi extra- 
ordinaire* qu'il effonnera-tout l'univers* 
quand je l'aurai mis au jour. 

Le Doreur. Voulez-vous mêle dire? 

Arlequin. Oui, volontiers. Levoici- 
Les Sçavans jufqu'à prefent ont efte. 
beaucoup divifez lur le mouvement du. 
Soleil > de la Lune & des autres pla- 
nètes. Les uns ont dit que le Soleil 
tourne autour de la terre , d'autres que 
c'eftla terre qui fe promené autour du 
Soleil y & cetera ; c'eft-i-dire, &ainfî 
durefte. Dico altramente ; je dis toute 
autre chofe moi , voici mon fyftê- 
me. Tout l'univers n'eft qu'une gran- 
de chambre > cette ckambre n'eft ha- 
bitée que jar une famille compofée. 
de fix personnes de confequence. La 

mai- 
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mille qui habite cette maifon . c'eft la 
planettequa nous appelions Saturne ; la 
mère, c'elt la terre ;*Mars c'eft le fils de 
la maiion, la Lune e£t fa femme ; Venus 
la fervante, & Mercure le valet. Le So- 
leil eft le foyer , où il y a un feu conti* 
nuellement allumé pour tous les befoins 
de cette famille^ 

Le 'DoUexr. Hé,comment appliquez- 
vous la nuit & le jour avec ce ly ftême ? 

Arlequin. Il n'y a rien de plus aifé, 
rien de piu^aifé y Monlîeur le Dofteur* 
Nous avons le jour, quand la terre fe 
chauffe de ce cofté-ci ; car elle eft fort 
frilleufe : & quand elle fe tourne pour 
fe chauflfer de Vautre cofté,nous avons la 
nuit. 

LeDotfexr. Quelle figure faifons- 
nous donc dans ce monde félon voftre 
fyftême ? 

Arlequin. Nous fommes de petites 
vermines, qui fubfiftons de ce que nous 
pouvons attraper fur la mere commune 



Le DoEteur. Comment expliquez vous 
les Eclypfes ? 

Arlequin. Ah ceci eft joli ! 6c tout 
nouveau. L'Ecly pfe du Soleil fe fait , 

I J quand 




quand la terre penfant fe chauffer, la Lu* 
ne fa bru vient fe mettre devant elle pour 
lui faire dépit ; car, comme vous fçavez* 
les brus & les belles-meres ne s>accor-> 
dent prefque Jamais ; fe terre eft quel- 
quefois fur le point de donner quelque 
eoup de pied d$nsk ventreà îaLune, 
pour fe faire ofter dt* devant elle ; mais 
comme la Lune eft fou vent pleine , ht 
terre qui çrai nt qu'elle ne le foit dïans ce 
temps-là,, n'oie pas fe maltraiter , de 
peu» cfeiiji faire foire une faufife eoucHa 
mais, elle prend'ib** tempsune autre fois, 
pour fé venger, en fe mettant auïEau» 
devant ds-fa- bru, & c'eiï ce qui fait 1 ? E- 
cîypfe de la Lune. 

Le Dotttur* Je jugepai? la manière* > 
dont vous venez de me parler de la plei- 
ne Lune, qur'il} femble que vouscroyiez 
que pleinC'Lune n'eft autre chpfë que 
Lunegroffc & enceinte.Dites-moidonc, 
cela efknt , ce que vous' penfez> que de- 
viennent fô$ enfans. 

*sîflt(fuin. Me-, mais*. . . . fes en- 
fans, . . . ce font toutes les lunettes 
de dif&ïeps eftages^ , dont o$ fe fert 
ici. 

- (^ellô excr^vagançeî Monfieur^ 
^ J \ vez- 
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vez- vous faire des Vers? 

^Arlequin. Non> Mônfieu** je n'en 
fçai point faire , j'en fçai feulement Vui- 
der. 

Le DotttHré Je vous demandé fi vous 
fçavez la Pôëfie, fi vous efîes PoëÈe. 

Arlequin* Si je fui$ Poète ; ah fiâ 
fait depuis peu une Comédie* à laquelle 
il arriva un grand malheur; 

LeDoïlcur. Qui donc? 

Arlequin . C'eft que les Comediehs lui 
couperentk telle pdtrf lâ gardef > &jet>; 
terent fon corps à la voirie, . 

vous cela ? 

teftqu'ik rie jou&reftt <$ue 
le titre de ma pièce > & kifleretit tout 
refte^fans en direun feul mot : êc érifmte 
cpand je voulus entrer grmis en-qtalitc. 

5 Auteur * ommeditqueje n*cncrefo& 
au'à proportion demi pièce ; c'eft-à-, 
dire , qu'ilyauroit une place pour ma 
tefte;mais à condition que je laiflerois 
mon corps à la porte. 

Le Dotteur. Mais,parlons ; je vous prie 
de l'Ouvrage que vous voulez me dédier 

6 que vous avez dans voftre poche. 
ARLEQUIN tire un feuillet de fa po. 

che , 

I 6 Voici 



soi 'Dherfiei 

voici le premier feuillet. 

Le Uocteur. Donnez-le moi, que je 
lelife. 

Arlequin* Ah, point du tout, Mon- 
fieur ; il faut qu'un Auteur life lui-mê- 
me fon Ouvrage , cela le fait plus va- 
loir mais il aaflez de mérite 

par lui-mefme pour fe foûtenir dans la 
bouche d'un autre. Lifez donc , Mon- 
fïeur. 

Le Dofïeur lit. Lifte générale des fi- 
loux , & leurdiffributiondans tous les 
quartiers de 

ARLEQUIN lui arrachant le papier. 

Monfieur, ce n'eft pas cela 

Le D' Uear. Vous eftes un fourbe, 
vous méritez , qu'au lieu que l'on a ac- 
courci lecorps de vôtre Comédie, on al- 
longe le vcftre : ; c^eft-à-dire, pour parler 
plus clairement , que vous méritez la 
potence. < 




frin de la Jîxieme Partie. 
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